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S O C I ~ T E  G ~ O L O G I Q U F  DU NORD 

President. . . . . MM.  E. KOURTIEH. 
Vice-Prisident . . . A. VACHER. 
Secrétaire . . . . G. DUBOIS. 

Trésorier-Archiviste . LAY-CRESPICL, 
nibliothécaire . . . P. PRUVOST. 
Libraire . . . . . F. DEWATINES. 
Directeur . . . . CH. BARROIS. 
nileguS aux publications P .  BERTRAND. 

MEMBRES TITULAIRES 

ADAS, Ingénieur a u x  Mines Marles, Calonne-Ricouari (Pas-de-Calais]. 
AUKIABNSEN, rue d'Amiens, 7, Lille. 
' AGNIEL, Georges, Ingénieur a u x  Mines de Vicoigne-Nocux, Sail lyLahourse,  par 

Beuvry (Pas-de-Calais). 
ANTIIONY, Docteur es-sciences, Assistant a u  Muséum d'Histoire Naturelle, rue 

Duffon,.55, Paris. 
ARDAILLON, Hecteur de YAcadémie, Alger (Algérie). 
AUBERT (Mlle), Etudiante,  square Rnault ,  20, Lille. 
BABELON, P., Ingénieur a u x  Mines de Marles, rue  d u  Capitaine Scott ,  1, Paris (XV'). 
BALOYSIER, E., Représentant,  route  de Douai, 330, Ronchiri-lez-Lille 
BARDOC, P ., Pharmacien supérieur, place Vaiihmnacker, 2, Lille. 

L'astkrisque indique les membres à vie, c'est-à-dire les membres qui se  s~ i i i t  l i id r6s  
de leur cotivation annuelle en versant une somme minimum de 200 francs. 
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BARROIS, Charles, Membre de l'Institut, Professeur h la Faculté des Sciences, rue 
Pascal, 41, Lille. 

BARROIS, Jules, Docteur es-sciences, Villefranche (Alpes-Maritimes). 
BARROIS, Th,, Profess&r B la Faciilté de MBdecin~, rue Nicolas-L~lilanr, 51, Lille. 
BERGAUU, Directeur de la Sociéte Solvay et Cie, boulevard Deleliecqiic, 15, Douai 

(Nord). 
BERNARD, Paul, Professeur i 1'Eeole des Maîtres mineurs, ruc du Parc, 1, Douai 

(Nord). 
BERTRAND, Paul , Professeur de Botanique appliquée B la Faculté des Sciences, 

rue Briîle-Maison, 159, Lille. 
BESTEL, I'rofesseur à 1'Ecole Normale d'Instituteurs, Charleville (Ardennes). 

BÉZIER, Directeur du Musée géologique, rue A. Guérin, 9, Reriries (Ille-et-Vilaine), 

BIBLIOTIIÈQUE DE GOETTINGEN [par M. Asher, Unter den Linden, 19, Berlin 
(Allemagric]. 

BIBLIOTHÈQUE DE L'IKSTITUT POLYTECHNIQUE. à Varsovie (Pologne!. 
BIBLIOTIIfiQUE DU MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE, Paris. 
BIHLIOTHÈQUE MUNCIPALE DI] LILLE. 
BIBLIOTHEQUE ROYALE D E  BEHLlN [par M. Aslier, Untcr den Linden, 13,  

Berlin, (Allemagne)]. 
BIBLIOTHÈQUE LNIVERSITAIRE D E  LILLE. 
BIBLIOTHÈQUE UNIVERSITAIRE D E  hlOKTPELLIER (Hérault). 
BIBLIOTII£QUE UKIVERSITAIHE D E  POITIERS (Vieune]. 
~ 1 ~ 1 , I O T I I ~ Q ~ J E  IJNIVERSITAIRE D E  RENNES (par A. Picard, libraire, rile 

Bonaparte, 82, Paris,, VIe). 
BIBLIOTHÈQUE UNIVERSITAIRE D E  TOULOUSE, allée Saint-Michel, 37, 

Toulouse (Haute-Garonne). 
U I B L I O T H ~ Q U E  DE L'UNIVERSITB DE VARSOVIE (par J. Garnher, rue Danton, 

5 ,  Paris, VIe). 
BIGOT, A., Uoyen de la Faculté des Sciences, rue de Geole, 28, Caen (Calvados). 

BIZET, Rayuiuud, Ingénieur civil des Mines, Haybes-sur-Meuse (Ardennes). 

BLANCHARD, Raoul, Professeur à la Faculté des Lettres, Grenoble (Isère). 
UODART, Maiirire, lngtnieur en chef à la SriciCté Solvay et C", avenue Arlolplie Auyl 

121, Jxîlles-Brurrlleu (Urlgique). 
BOURIEZ, Pharmacien, rue Jacqucmars-GiélEe, 103, Lille. 
BOURSAULT, H., Ingénieur à la Compagnie du Chemiu de fer du Nord, rue des 

Martyrs, 59, Paris (IXa). 
BOUSSEMAEH, Ingénieur, Villa des Roscs, Cassel (Nord). 
BRÉGI, L., Ingénieur, boulevard de la Liberté, 78, Lille. 
BRIQUET, Abel, Adjoint a u  service de la Carte géologique d'Alsace. rue Blessig, 1, 

Strasbourg. 
BROCHOT, R., IrigBiiieur, riir Rnchechouart, 69, Paris [ lXe) .  
BROILI, F., ProEesseur dc Paléontologie a l'Université, Munich (Allemagne;. 
BROUSSIEH, F., Ingénieur civil des Mines, rue des Récollets Anglais, 5, Douai (Kord]. 
BRUNO(M"0 G.), Licenciée ea-cciences, Directrice des Cours secondaires, Péronne 

(somme) 
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BUREAU (Dr  Louis), nirecteur du Musho, rue Grrsset, 15, R ~ n i e s  (Loire-1,iIhrieure). 

CABASSUT, Ingtnieur en chef à la Compagnie des Mines d'Anichc, Aniche (Nord). 
CAGNY (de),  R., rue d e  Mons, 14, Maubeuge ('Tord). 
CARPENTIER (l'abbé), Professeur h la Faculté lihre des Sciences, rue de Toul, Lille. 

CARNEGIE M U S E U M ,  par  M. W. J. IIolland, Directeur, Pit tsburg, Pennsylvania 
(Etats-Unis d'Amérique). 

CAYEUX, L., Professeur a u  Collège de France, place Dcniert-Ro~hereau, 6, Paris 

( X W ) .  
CAABANIER, E., Ingénieur, Avcriuc Pasl.nur, 15. Paris (XVe).  

CIIARTIEZ, Entrepreneur de  forages, boulevard Thiers, 101, Béthune (Pas-de-Calais). 
CHEVALIER, Maître d e  carrieres, Bavai (Nord). 
COLLETTE, Ingéniew civil, rue de Tenrernonde, 5, Lille. 
COLLIGNON, Maurice, Lieutenant, rue de la Tour  d'Auvergne, 78, La  Irléche (Sarthe).  

COLLIN, E., Docteur es-sciences,. Professeur au  Ly&e, Rennes (Ile-CL-Vilaine). 
COMPAGNIE DES MIXES D E  I IOUlLLE D E  GOUY-SERVINS, (hi. Maréchal, 

Dirrcteur), I Bouvigny-Boyeffles [Pas-de-Calais). 
CONSTANT, Chimiste, boulevard des Eroles, 2 4 ,  Lille. 

C O U U I U ~ ~ ,  EugEne, Ingénieur-Agronome, IJrofcsseur agrégé au Lycée, ruc Thiers, 20, 
Boulogne-sur-Scinc (Scino). 

CORNET, Jules, Professeur à 1'Ecole des hlines, boulevard Dolez, 86, Mons (Belgique). 
COTTREAU, J . ,  Licencié ès-sciences naturelles, rue de  Rivoli, 252, Paris ICI). 
COTTRON, Profe>seur a u  Lyc& Charlemagne, rue S'-Antoine, 101, Paris (IV'). 
COUVREUR, M., AgrBgé des Sciences naturelles, Chargé de  conférences à 1'Ecole 

Kationale d'Agriculture de Grignon (Seine-et-Oise). 
CRASQUIN, Ch., Docteur en médecine, à Orchies (Nord). 
CRÉPIN, Albert, I icencié ès-sciences, Monthecla, St-Cyr, près Tours (Indre-et-Loirel. 

DALMAIS, Ingénieur à la Compagnie d'blais, rue d e  la Boétie, 126,  Paris. 
DEBÈVE, (le docteur), Conseiller général, à 3Iontigny-en-Ostrevent (Nord).  

DEBLOCK, Pharmarien, rue Pierre-Legrand, 85, Lille. 
DECKOIX, Th., Licencié-ès-sciences, rue de l'Arc, 17, Lille. 
DEHOKNE, A., Maître de conlérences à la Faculté des Sciences, rue Brûle-hlaison 

159, Lillz. 
DELATTHE, Edouard, Industriel, IIalluin (Nord). 
DELECOURT, Jean ,  Industriel, Saint-3Iartin-au-Laert, près Saint-Omer (Pas-de- 

Calais). 
DELECHOIX, Avocat, Docteur en Droit, Directeur de  la Revue de la Dgislaiion dei 

Mines, place d u  Concert, 30, Lille. 
DELÉPINE;, [l'abbé) Professeur à la Faculti: libre des Sciences. rue de Toul, Lille. 

DELES/ILLE, Claude, rue Jeanne  d'Arc, 27 Lilie 

DELIJAYE, Feroand, Ingénieur civil des Mines, rue des Gades, 7,  Mons (Belgique). 

DEPAPE (l'abbé), Maitre d e  conférences à la Faculté libre des Sciences, rue de  Toul, 
Lille. 

DERNONCOURT, Rcpri .seutari~ da la Compagnia d'Anzin, rue d'Alsace, 70, Roubaix 
(Nord). 
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DESAILLY, I~igBriieur des Mines, Hensies, par QuiEvrain (Belgique) [rue de Rennes. 
134, Paris]. 

DEWATINES, F., Relieur, rue Saint-Etienne, 70, Lille. 
DHARVENT, Mcmbre de la Commission des Monuments historiques, Béthunc (Pas- 

de-Calais). 
DOLLÉ, L., Préparateur à la Faculté des Sciences, rue Briile-Maison, 159, Lille. 
DOLLFUS, Adrien, rue Fresuel, 3, Paris (XVIe) 
DOLLFUS, Gustave, rue de Chabrol, 45, Paris (Xe) 
UOLLO, Louis, Conservateur au Musée Royal d'Histoire Naturelle, rue Vautier, 31, 

Bruxelles (Belgique). 
DORLODOT, (le Chanoine de), Professeur à l'Université, rue de  Bériot, 44, Louvain 

(Belgique). 
DORLOnOT (de) Jean, .Directeur du Miisée houiller de l'Université, rue de nCrioi 

44, Louvairi (Belgique). 
DUBOIS, Ingi:nicur, rue du Centre, Vrrvicrs (Belgique). 
DUBOIS, G., Préparateur à la Faculté des Sciences, rue Xicolas-Leblanc, 10, Lille. 
DURRUNFACT, Chimiste-Industriel, rue de l'ouest, 3, Roubaix (Nurd). 
DULAU & Cie, Libraires, 37, Soho Square, Londres (Angleterre). 
DUMOLIN, Ernest, Tuileries di1 Strrreherg, Courtrai (nrlgique). 
DUI'AHQUE, A., Préparateur à la Faculté des Sciences, rue des Pyramides, 31, Lille. 
UUTERTRE,  Docteur en médecine, rue de la Coupe, 12,  Boulogne-sur-Mer (Pas- 

de-Calais). 
ÉCOLE SUPÉRIEURE SECIINIQUE (Section géologique del ') ,  de Delft (Hollande). 
EUCABNE, Albert, Ingénieur, boulevard de Versailles, S ,  S'qoud [Seine-et-Oise) 
FEVER, A.,  Chef de Divisio~i honoraire à la Préfecture du Nord,rue d'Artois, 14,  

Malo-les-Bains (Nord). 
F ÈVRE, Ingénieur en chef des Mincs, avenue' ~ l ~ h o n s e  XI I I ,  1 ,  .Paris (XVI'). 
FILLIOZAT, Marius, Percepteur, rue Saint-Bié, 9. Vendôme (Loiret-Cher). 
FOREST, Philibert, Maître de carriéres, Ferrière-la-Grande (Nord). 
FOURMARIER, Paul, Répétiteur de Géologie à l 'université, avenue de l'Observa- 

toire, 140, 1,iége (Helgique). 
FOIJRNIER (Dom Grégoire), Siipkrieur de la a Maison de Maredsous 11, boiilevard 

dc Jodoigric extr, 16 ,  Louvain (Belgique). 
GALLE, Louis, Publiciste, rue d'Inkcrmann, 8, Lille. 
GALLET, Paul, Administrateur des Tuileries de St-Momelin, rue Fontaine, 30, Paris 
GACDIER (le docteur), Professeur à la Faculié de Médecine, rue Nationale, 115, 

Iille. 
GAVELLE, Chef de Laboratoire aux  Etahlisscments Kuhlmann, rue Jcan:llarl, 8, 

La Madclrine-lez-Lille (Nord). 
GENTIL, Professeur I la Sorbonne, rue Denlert-Rochereau, 38 bis, llaris' (Ve).  

GkNY, Pierre, Ingénieur aux Mines de Courrières, avenue Rapp, 3 1 ,  Paris (Vlle). 
GEOLOGISCIIES INSTITUT D E R  TECHNISCHEN HOCIISCHULE, Aix-la- 

Chapelle (Allemagne). 
GEORG, Iihraire,  passage de L'Hôtel-Dieu, 36-42, Lyon ( R h b e ) .  
GODEFROY, René, Licencié 8s-sciences, Ingénieur civil. Rlincs de Landrcs-l'irnne 

(~le i i r the-e t -~oscl le l  
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GODON (l'abbé J h ) ,  Professeur i I'lnstitution Notre-Dame, Cambrai (Xord). 
GOSSELET, L., Professeur à I'Eeole primaire supkrieure, rue de la Deûle. Haubourdin 

(Nord). 
GRAS, A., Ingénieur civil des Mines, avenue de  Mons, 82, Valenciennes (Nord). 
GRONNIER, J., Principal honoraire, rue de Dammarie, 26, Melun (Seine-et-MarneJ. 
GROSSOUVRE, (de) Ingénieur en chef des Mines, Bourges (Cher). 
GUERNE, (de), rue de Tournon, 6, Paris (VIe). 
HAMEL, Gontran, Licenci6 és-sciences naturelles, avenue Victor-Hugo, 2, Meudon 

Val-Fleury (Seine-et-Oise). 
IIAUG, E.. Membre da l'Institut, Professeur à la Faculté des Sciences, Labora- 

toire de Géologie, Sorbonne, Paris (Va). 
HENDRICKS, The Somm Syndicate Ltd, Bishopsgate, 87, Londres, E. C. (Grande- 

Bretagne). 
HERLIN, Georges, Notaire, rue de  1'IIBpital Militaire, 122,  .Lille. 
HERMANN, Editeur, rue dc la Sorbonne, 6, Paris. 
HERTEMAN, rue de Boulainnlliers, 53 bis, Paris. 
HOUILLER, Paul, Conducteur des Ponts-et-Chaussées, boulevard de la République, 

162, Abbeville (Somme). 
HULSTER, (Jules-Alfred de), Entrepreneur de  sondage, chaussée de la Muette 2, 

Paris (XVIe).  
INSTITUT DE GÉOLOGIE ET D E  PALÉONTOLOGIE DE L'U'TIVERSITI? 

DE BONN (Allemagne) (M.  le Professeur Steinmann, Directeur). 
JANET, Charles, Ingénieur des Arts e t  Manufactures, rue de Paria, 71, Voisinlieu- 

Allonne, (Oisc). 
JOLY, Charles, rue d'Isly, 140, Lille. 
JOLY, H., Chargé de  confixenees a la Faculté des Sciences, rue de Strasbourg, 94, 

Nancy (Meurthe-et-Moselle). 
JONGMANS, Dr. W. J., Conservateur de l'Herbier de I'Etat, Genesletweg, 6, 

Blmmendaal, prés EIaarlem (Pay8-Ras). 
KfMBEK, J., Philpot Lane, 23, Londres, E. C. (Grande-Bretagne). 
K. K. NATURHISTORISCHES HOFMUSEUM (Geologischc Ahteilung), Burgring, 

7, Wien, 1 (Autriche). 
KLEIN, W. C., Geologue L la Bataafsche Potroleum -Maatschappij, Carel v. Bylands- 

laan, L a  Haye (Pays-Bas). 
LABORATOIRE DÉPARTEMENTAL DE BOULOGNE-SUR-MER (Pas-de-Calais). 
LABORATOIRE D E  GÉOLOGIE DU COLLÈCE DE FRANCE. place Marcellin 

Berthelot (rue des Ecoles,) Paris. 
LADRIÈRE, Jules, rue de 1'Hbpital Militaire, 85, Lille. 
LAFITTE, Henri, Irig8riieiir eu Chef hunoraire aux Mines de Lens, rue Gounod, 35, 

Saint-Cloud (Seine-et-Oise). 
LAFOIIT, E., Directeur-général des Mines de Vimy-Fresnoy, rue d'Antin, 6, Paris. 
LAMBLIN, Licencié Bs-sciences, rue Nationale, 194, Lille. 
LANGRAND, (l'abbé), route de Calais, 91, Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais). 

LAPPARENT (de), Jacques, Professeur de Pétrographie à I'Univcrsit6. de Strasbourg 
rue Bleasig, 1, ~ t r a s h o u r ~ l  
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LARMIBAT,  (l'abbé Pierre de),  Professeur a u  Grand Séminaire, rue Martigny, 6, 
Suissons [Aisne). 

LATINIS,  Léon, Ingénieur civil, i Seneffe, provihee d u  Hainaut  (Delgiqii~).  
LAY-CRESl'EL, Négociant, r u e  Léon-Gambetta,  54, Lillc. 
L E B L O N D  (Dr ) ,  Etienne, rue de Campaigno, 2, Üoulognc-sur-hfcr (Pas-d~-Calais] .  
L E B R U N ,  Licencié ès-sciences, place Philippe-Lebon, 13, Lille. 
LECONTE,  P., Chargé d u  Cours d e  l 'Exploitation des Mincs i 1'Ecole Centrale dcs 

Arts e t  Manufactures, rue  Saint-Rotriairi. 20, Paris (VIe).  
L E L E U  (Général), rue Gustave Collin, 18, Arras (Pas-de-Calais). 
L E L E U ,  Simon, Etudiant ,  Le  Quesnoy (Nord).  
LEMAY, Directeiir généra£ des Mincs d'-&niche, Aniche (Nord).  
* L E M O I N E ,  Paul,  Prolesseur de Géologie i la Facul té  des Sciences, Grande rue 

Saint-Michel, 39 bis, Toulouse. 
L E M O N N I E R ,  Ingénieur, boulevard d'Anderlecht, 60, Bruxpllcs (Belgique). 
I.EPPI,A, Génlngue d u  Service de la C a r t ~  d e  Prusse, Invalidenstrasse, 46, Derlin. 

IdI'.HICiIE, Maurice, Professeur de Ckologie à l 'Université, r u e  d u  Prince-Hoxal, 4 7 ,  
Bruxelles (Belgique). 

L E R O U X ,  Ed.,  Ingénieur, Sous-lnspeetcur a u  Service des Eoiix d e  la Compagnie du 
Chemin de fer d u  Nord, rue  Félix Faure ,  49, Enghien-les-Bains (Seine-et-Oise]. 

LEVAINVILLE,  (le capilaine), rue  de Barnmeville, 8, Rouen [Scine-Inférieure) 
T,TTOMME, I k o n ,  liditeiir, rue Corneille, 3, Paris. 

I ,IÊGEUIS-SIX, Imprimeur,  rue  Léon-Gambetta,  2 4 4 ,  Lille. 
LOHEST,  Professeur à I'Criiversité, hIoiit Saint-Martin, 55, Liège (Belgique) 
+ LO'IQUETY,  Ingénieur, Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais). 
LYNCH, E., Ingénieur a u x  Mines de Marles, Auchel (Pas-de-Calais). 
hIALAQUIN, A., I'rofesseur d e  Zoologie à l a  Facul té  des Sciences, rue Brûle-Maison, 

159, l i l l e .  
MAR(;EKlE (de),  E.,  1)irecteur d u  Service d e  la  Carte (Xologique d'Alsace, rue 

Blessig, 1, Strasbourg. 
MATHIAS, Notaire, Wavrin (Nord).  
MATIl IEU,  F. F., Ingénieiir-Géologiie,rue d u  Progrès, Jemappes,  près Mons (Belgique). 
XAURICE,  Xavier, Avocat, rue  d e  l ' I l6pital  Militaire, 41, Lille. 
MELOU, I.iccrii:i& 6s-sïiçriws, Usine i Gaz, Chiteau-Landon (Seine-et-hlarne). 
MICIICIER, Maître de carriéres, Ferrière-la-Petite (Nnrd).  
MEUNIER,  E., rue des Ecoles, Givet (Ardennes). 
MEURISSE,  Louis, Sondeur, rue  de Libercourt, 16, Carvin (Pas-de-Calak). 
M E Y E R ,  Adolphe, Traducteur,  rue  Solferino, 299, Lille. 
FIOKTAGNE, Paul, Géomètre en chef des Mines de Liévin, Liévin (Pas-de-Calais). 
MORIK,  Lkon, Directeur des Mines de Liévin, Liévin (Pas-de-Calais). 
MORVILLEZ,  Fréd&rir ,  Chargé d e  conf8reni:es i l a  FaciiltE des Sçiences de Lille, 

plars 1,nuis-Dewailly, 28, Amiens (Snmrnc). 

MYON, Ingénieur a u x  Mines dc Courrières, Billy-Montigny (Pas-de-Calais). 
NAIESADJT, Edmond, Ingbnicur a u x  Mincs dc Marles, Auchel (Pas-de-Calais). 

N E G R E ,  G., Ingénieur, rua Delaizement, $ bis, Neuilly-sur-Seine (Seine). 
N E W - Y O R K  PUBLIC L I B R A R Y  (par  M Stechert, rue  de Condé, 16,  Paris, VIC/. 
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NOUKTlEH,  E., I n ~ é n i e u r ,  Directeur d u  Service des Eaux de Roul~aix-Tourcoing, 
rue d e  Paris,. 1, Tuurcoirig (Kurd).  

O R I E U L X  d e  la  P O R T E ,  J., IngGnicur a u x  Mines d e  N œ u x  (Pas-de-Calais) 

PARADES (de),  P. ,  ruc Brûlc-Maison, 66, Lille. 

PAREKT,  H., Licencié ès-sciences, rue des Stations, 18, Lille, 

PÉRI'T, Etudiarit, rue  des P a s t ~ s ,  25.5, Lille. 

' PIÉRART, Désiré, Cultivateur, Dourlers (Nord).  

PIOC, Capitairic a u  24" rbgimcnt d ' h f a n t c r i e ,  Paris. 

PLANE, Ingénieur a u x  Minas d'Anichc, rue de Lille, 2, Ilouai (Nord) .  

POIVRE,  Chef d e  liataillori, Grand-Rue, 37, Chaville (Çvirie-ït-Oi>i.l. 

PONTIER,  G., Oocteur en Méderine, L.imbres Il'as-de-Calais). 

Pl<UVOST, Pierre, Maitre de conférences à. In Faculté des Sriericps, rue Brûle-Maison, 
159, Lille. 

RAMOND-GONTACD, Assistant d e  Géologie a u  Museuni, rue  Louis-Philippe, 18, 
Neuilly-sur-Seine [Seine]. 

RELMAUX, Président d u  Conseil dcs 3lincs d e  Lens, Uurrau des Mines de Lcns, 
rue de Miromesnil, 192,  Paris. 

RICHARU,  Géornètrr, Cambrai (Xord).  
HICAC'X, Ilenri, rue  d e  la  Clef, 28, Lille. 

ROBEHT, Maurice, Chargé dc Cours i l 'université libre, rue Kenicr-Chalon, 18, 
Uruxellrs (Ilelgique). 

ROSET, Ch., Irigkriicur, E. C. l'., rue Caulaincourt, 125, Paris. 

TIOUSSEI., D o c k u r  ès-scieilces, Cbeniiri d e  Velours, Meaux (St,irie-et-nIariie). 

ROUTIER,  V., Avocat, r u e  de la Por te  Cayolle, 61, Iloulogrie-sur-Mer [Pas-dc-Calais). 

SAIRTE C L A I R E  D E V I L L E ,  Ingénieur en Chef des Niries d e  Sarrebruck (hlosclle). 
Mines (Saône-et-Loire). 

SALÉE, (l 'abbé A.), Professeur de Paléontologie h I'Cnivorsité de Louvairi (Belgique,. 

SALMON, ( U r )  J., Professeur a u  L y é e .  Saint-Omer [l'as-de-Calais). 
SIMON, A., Ingériieur-Administrateur des Mines d e  Libvin (Pas-de-Calais). 

SIX,  René, Etudiant  en Drnit, rue  Alexandre-Lclcux. 38, Lille. 

SOUIIEYRAN (de), Ing61iieur en C i i d  des Miries, lioulcvard Péreire, 102, Paris. 

STAMP, L. Dudley, Assistant à l 'Université de Londres, King's Col leg~,  Strand, 
I.ondres, W. C. 2 ( G r a n d e - B r e ~ a ~ n e ) .  

THIBRY, Edouard,  Ingbnieur-Directeur de la Conipagriie des Mines de Doucliy, 
1,nurches (Nord).  

VACIlER, A.,  Professeur i l a  Faculté des Lettres,  Lille. 

VEII.LARD [le DocLeiir), boulevard Xalcslierbes, 127, Paris. 
VIALA, Directeur honoraire des hlinl:s d e  Liévin, rue  Decamps, P, Paris ( I X e ) .  

VIDELAINE,  J.-II., Eritrepreneur d e  Sondages, rue d e  Denain, 134, Roubaix (Nord].  

VILLAIN, François, Ingénieur des Blinrs, rue A u l x r ,  10 ,  I'aris (lxe). 
VILLES,  Adi i lp l i~ ,  Tngbnieiir, Clirf r l i i  Srrv i re  des I?turles dii Fnnd a u x  Mines de Lens, 

ruc d u  Centrr ,  132, Carvin ;l'as-rie-Calais). 
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VIRELY, P., Dixücteur de la Compagnie des Mines de Drocourt, rue de L ~ n g c l i a m ~ ,  
98, Paris. 

WACHÉ, Georges, Ingénieur divisionnaire aux Mines de Bruay, Bruag (Pas-de-Calais). 
WALKER, Exriile, Filaleur, quai des quatre Eclues, Dunkerque (Nord). 
WATTEAU, Géologue, Thuin (Belgique). 
WKG, Max, K&igstrasse, 3, Leipzig (Allemagne). 
WIBAUX, Pharmacien supérieur, rue d'Ariois, 52, Lille. 

IIONNEY, Rov. Prof. T. G., Srroope Terrace, 9, Cambridge ((:rande-Brptagnc). 
KAYSEH, Emm., Professeur honoraire de G é o l o ~ e  B l'université, Munich [Allem.). 
RUTOT, A., Conservateur au Musée Royal d'Histoire Naturelle, ruc de la Loi, 157, 

Bruxellca (Belgique). 
VAN DEN BROECK, E., Conservateur au Musée Royal d'Histoire Naturelle, Secré- 

taire général honoraire de la Société belge de Géulogie, place de l'Industrie, 39, 
lhuxelles (Relpique). 

VBLAIN,  Professeur honoraire à la Sorbonne, rue Thenard, 9, Paria (VeJ,. 
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La Société Géologique du Nord 

pendant la guerre 

- 

En r q ~ q ,  la Société géologique du Nord publiait le 
43" volume annuel de ses Annales et le 7e  volume de ses 
Mémoires. La suite naturelle de ses publications a été 
interrompue par cinq années d'occupation étrangère. 
Ce n'est qu'en 1919 qu'il lui est permis de reprendre 
les travaux suspendus et de songer à la publication du 
Tome XLIV de ses Annales, du  Tome VI11 de ses 
Mémoires. 

Le Tome 4 4  de 1919 suivra donc immédiatement 
le Tome 43 des Annales de 1914. La fin du Mémoire 
sur les Faunes de Liévin, commence avant la guerre, ne 
paraîtra qu'en 1920. 

La Société géologique du Nord a cessé d'exister pen- 
dant les années del'occupation 1914- 1918. Il y aura donc 
dans ses publications une lacune correspondant a ces 
années. 

Pendant ces temps d'isolement, aucune exploration 
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X I I  

sur le terrain ne put être faite, aucune publication ne fut 
possible. Il était défendu de sortir de la ville. Il était 
defendu de sortir de sa maison, après certaines heures ( l ) .  

Il était défendu de tenir des réunions, défendu d'impri- 
mer sans autorisation de la censure ( a ) l  défendu de 
publier des périodiques en une autre langue que l'alle- 
mand ( 3 ) :  et enfin défendu d'imprimer quoi que ce soit, 
tout Ie papier existant en ville ayant été consigné et 
saisi par l'autorité allemande ( 4 ) .  

Privés de la lecture ,de tout écrit, de tout imprimé 
venus du dehors et'prohibés, privés de la lecture des 
livres de la Bibliothèque municipale de Lille et de la 
Société des Sciences de Lille brûlés par les belligérants, 
plusieurs de nos confrères consacrèrent leur activité à 
l'entretien, au classement et trop souvent au sauvetage 
des collections géologiques régionales. Ils prêtèrent 
ainsi leur concours aux membres de la Société appar- 
tenant à l'université, qui étaient restés a leur poste, par 
ordre de l'Administration supéricure. 

Les collections géologiques furent menacées à trois 
reprises, dans leur existence, au  cours des hostilités. 

La première fois en octobre 1914, lors du bornbarde- 
ment qui détruisit 1.500 maisons en ville et où un  obus 
éclata dans l'étage supérieur de l'Institut géologique, 
démolissant la salle des dons, celle des sondages, le 
magasin et un cabinet de préparateur, semant les shrap- 
nells dont il était chargé du  grenier a la cave du 
bâtiment, jusque dans la salle des séances de la Société. 

Aux dommages directs produits par le projectile s'en 
étaient superposés d'autres plus graves encore, dus à des 
chutes de cheminées, au renversement de cloisons sur 
des meubles éventrés et surtout a une abondante péné- 

(1) Ordonnance du 9 décembre 1917. 
(1) Ordonnance du 15 novembre 1914. 
(j) Ordonnance du jo mai 1915, Lj 3-5 .  

( 4 j  Ordonnance de septembre 1918. 
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tration de pluie a travers les déchirures du toit. Les 
dégâts produits dans la salle des dons, où étaient conser- 
vées les précieuses cnllections locales de Debray; Crespel, 
Morion, Dutemple, sont particuliérement regrettables. 
Ces collections avaient une valeur documentaire inappré- 
ciable pour la region, ayant Btéfaites par des spécialistes 
distingués, a une époque passée, où l'exploration du  sol 
se trouvait facilitée par l'ouverture de  nombreuses 
petites carrières disséminées de toutes parts, et aujour- 
d'hui remplacées par des exploitations plus importantes, 
dont la concentration en quelques points est fâcheuse 
aux étudcs géologiques détaillées. 

Pendant que les services municipaux exécutaient des 
réparations provisoires au bâtiment endommagé, le 
dévouement de nos collègues suffit au sauvetage dc cc 
qui pouvait Etre sauvé et a la remise en ordre du plus 
grand nombre des échantillons. Ce travail ingrat absorba 
une année entière. 

II était à peine terminé, quand eut lieu, en 1916, 
l'explosion du dép8t des munitions allemandes, qui 
ébranla la construction entière, rompant les char- 
pentes et les ancrages du toit, lézardant les cloisons, 
brisant vitres et châssis, renversant les meubles, les 
bibliothèques ct des murailles entières sur  de; vitrines 
où étaient rangées les collections. Les salles du Musée 
Gosselet et du Musée Mouiller furent cette fois particu- 
lièrement éprouvées: les beaux plans sur verre du  Bassin 
Mouiller du  Nord, en perspective, a l'échelle de ~/ io.ooo,  
étaient en pièces. Les cristaux de la collection de miné- 
ralogie, la précieuse série des vertébrés post-pliocénes du  
Nord, sortis des vitrines écrasées qui les contenaient, 
gisaient pêle-mêle sur le sol, parmi les platras, les 
briques, les éclats de  verre, tandis qu'un vent violent 
accompagné de  rafales de pluie, soufflant par toutes les 
brèches, aggravait le désastre. Au nombre des pierres 
ramassées, nous eûmes la surprise de constater la 
présence de blocs erratiques ; des masses de calcaire 
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X I V  - 

grossier parisien, du poids de 50 kil. ,  provenant de bâti- 
ments voisins de la Porte de Valenciennes, ii I kil. de là, 
avaient été projetés dans l'Institut de Géologie, à la 
façon de bombes volcaniques, 

Le sauvetage, cette fois, devenait plus incertain. Ilrécla- 
mait des mains expérimentées, capables de rendre b. des 
m d e r s  d'échantillons leur nom, leur notation, leur 
origine, c'est-à-dire leur valeur documentaire. Le travail 
était d'autant plus délicat que le personnel normal était 
en campagne; Ernest Verbièse, le garqon du Musée, 
avait été tué à l'ennemi. C'est alors que Gosselet, oubliant 
son âgee t  sortant de la retraite, voulut donner l'exem- 
ple ; il s'installa dans les salles sinistrées à la recherche des 
minéraux précieux, jusqu'au moment où il se sentit 
souffrant et frappk par le mal qui devait l'emporter 
quelques jours plus tard. 

Grâce à son dévouement, grâce aux efforts de'ses 
aides, les collections minérales de l'université furent en 
partie retrouvées, sauvées pour une seconde fois, après 
de longs mois de travail. 

De nouveaux dangers les menaçaient. Ces importantes 
collections dont la valeur documentaire réside dans 
l'ordre et le classement des types étudies, plus que 
dans leur mérite intrinsèque, faillirent u n  a n  plus tard 
être balayées, déplacées, empilées, et perdues pour la 
science, pour faire place aux troupes d'occupation, tou- 
jours plus nombreuses. Déjà à la suite de diverses per- 
quisitions et réquisitions militaires, tous les objets metal- 
liques d'installation, servant à l'éclairage, au chauffage, à 
la circulation des eaux, aux besoins de la vie quotidienne, 
avaient été enlevés; déjà le bâtiment avait été visité suc 
cessivement par diverses forn~ations militaires (Corps du 
Génie, Administration des Chemins de fer) dans l'inten- 
tion avouée d 'y installer leurs services, quand, à la suite 
d'une visite d 'un général. venu de Berlin, u n  arrêté vint 
enlever au Professeur la possession de la maison, pour la 
remettre au chef du Bureau allemand d'informations 
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géologiques établi récemment a Lille, par ordre de 
1'Etat-Major. Il avait été jugé opportun de mettre a la 
disposition de ce Service, l'Institut de Géologie, la 
Société géologique, avec tous leurs éléments d'informa- 
tion, échantillons, instruments, cartes et livres. Le profes- 
seur fut avisé par une affiche apposée sur  la porte du  
Laboratoire du changement survenu ; aucun objet, 
échantillon, ou imprimé. ne  pouvait plus dorénavant 
être enlevé sans la permission de  l'occupant. 

De tous les malheurs qui  s'abattirent en ces quelques 
années sur  la Société géologique et ses collections, celui- 
ci eût pu être le plus grand. Il n'en fut rien pour 
l'honneur dela Science géologique. Quand nous reprîmes 
possession, en octobre 1918, des salles de la Société, nous 
retrouvâmes toutes nos collections dans l'état où nous 
les avions laissées. 

De 1914 à 1919, la Société géologique du  Nord fut 
frappée à la fois dans le nombre de ses membres, dans 
son recrutement, dans ses relations, dans ses échanges, 
dans ses intérêts, dans ses instruments de travail et 
jusque dans son activité. Fondée dans le dessein d'étu- 
dier et de faire mieux connaître le sol du Nord de 
la France, il ne lui a malheureusement pas été possible 
de remplir son objet, en u n  temps où elle eût pu le faire 
d'une façon particulièrement profitable, ou les plaines 
des Flandres et de l'Artois, inaccessibles jusque-là à 
l'observation, découvraient leur structure profonde en 
de nombreuses trànchées ouvertes par les belligérants. 
Défendue aux membres de la Société pendant les hosti- 
lités, l'exploration des tranchées resta pratiquement 
impossible pendant de longs mois, après l'armistice, 
en raison des difficultés de  la circulation, du manque 
de tous moyens de transport et d'habitation. Encore 
trés difficilement abordables en 1920, dans leur en- 
semble, les quelques tranchées qu'il nous fut possible 
d'examiner pendant l'été de rgrg, après les pluies de  
l'hiver 1918-1c)rr), se rnontrérerit déji éboulées et inutili- 
sables pour un  relevé géologique détaillé. 
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C'est ainsi aux seuls 'belligérants, malgré nos tenta- 
tives restées stériles. que nous serons redevables des 
progrès accomplis de 1914 a 1919 dans la connaissance 
géologique du Nord de la France. Nous avons contracté, 
à ce titre, une dette de reconnaissance envers MM. le 
professeur E. David, de Sydney, W. B. R. King, de 
Cambridge, géologues de l'armée britannique, L. Dudley 
Stamp, de Londres, officier altaché a cette armée? qui 
ont  bien voulu transmettre à la Société géologique, pour 
ses Annales, le résultat de leurs importantes observa- 
tions sur le sol régional, faites en service commandé. 

Avec la fin Ues années de servitude, les difficultés de la 
lutte pour la vie ne sont point terminées pour la Société 
géologique du Nord, qui a perdu tant de membres, tant 
de ses moyens de travail, et qui doit à présent sur- 
monter des obstacles matériels nouveaux, créés par le 
prix élevé des explorations et des publications. Heureu- 
sement elle a trouvé, dès l'heure de  sa libération, aussi 
bien dans les encouragements de ses amis, que dans le 
dévouement de ses membres, l'appui moral qui lui per- 
met de reprendre avec courage les traditions d'amour 
du travail, de mépris du repos, léguées par ses fonda- 
teurs. Elle prie toutes Ics Sociétés sceurs avec lesquelles 
elle était en relations d'échanges, avant la guerre, de 
vouloir bien lui adresser, a titre gracieux, les volumes 
de leurs publications parus pendant la guerre : elles 
l'aideront, en rétablissant sa bibliothèque, à collaborer 
plus eff~cacement à l'œuvre de relèvement et de surpro- 
duction, qui s'impose à tous. 

Ch. BARROIS. Directeur de la  Société. 
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ANNALES 

DU N O R D  

Séance du 23 Janvier 1919 

Présidence d e  M. E. Kourtier ,  PrEsident 

Ida séance est  ouverte p a r  M. E. Nourtier, qui souhaite 
la bienvenue a u x  membres d e  la Société rentrés à Lille, 
après avoir pris p a r t  a u x  rudes corribats di1 f rnnt  e t  
coritribui: à l a  victoire. II retrace l a  v ie  de la Société 
pendant  la guerre, les efforts soutenus  des membres 
rk idcn t s  pour maintcriir Ics réunions pendant  I'occu- 
patiori ennemie, sou te~ i i r  l'esprit scientif ique e t  colla- 
borer, pa r  l 'étude des collections Lilloises a u x  progrès de  
la Géologie, e t  il exprime sa  joie de voir la ville de  
Lille e t  la région d u  Nord, rendues ii la liberté par  l a  
victoire des armbes alliées. 

Il adresse un  souvenir ému  2 ceux de  ses corifrkres 
qui sont morts  pendant  la guerre, pour  la patrie, les 
armes à l a  main,  a tons  cciix qui sont. dCcC.:d6s en capt,i- 
vité, loin des leurs, ou e n  exil, loin d e  leur  loyer occupé 
et  dévasté. L a  Société conservera leur nom .pieusement 
dans  ses Anriales : 

I h e  des Membres de la Societé GBologique du Nord 
morts au champ d'honneur. 

Jacques Barrois, 
Jean Boussac, 
L .  Boutry, 
Dr Dumont, 
Colbert Godbille, 
P. Lecrivain, 
X.  Peres, 
Francis Rey. 

Annales de la Société gépIogique du Nord, T. x ~ i v .  
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Liste des Membres de la Société, décédis 
victimes de la Guerre. 

C. Eg. Bertrand, 
V .  Commont, 
Louis Flipo, 
Jules Gosselet, 
Paul Meyer, 
A .  Thevenin. 

Lisle des Membres decedes depuis Juillet 1914. 

Benecke, 
L. Breton, 
Général Cuvelier, 
P. Destombes, 
Hermary, 
A .  Houdoy, 
Judd, 
Malaise, 
Ch. Maurice, 
Mourlon, 
Passelecq, 
Ed. Rigaux, 
E. Sauvage, 
Théry-Delattre, , 

H.  S. Williams. 

Ces deuils sont  toiis part.i(:ulièrement cruels pour la 
SociétE, soit qu'elle a i t  à déplorer la  perte de savants  
qui  p a r  leurs t r a v a u x  o n t  c o n ~ r i h u é  a accroître sa 
reriomrnée, soit qu'elle voie disparnîi.re dm amis  e t  d(:s 
protecteurs don t  la  collaboration lui é t a i t  prkcieiise. 
M. Nourtier  rappelle en quelques mots la  de t t e  de In 
Société Géologique d u  Sord à leur  égard. 

Mais le  premier horrirriage d e  l a  SuciétC duit  êtrc 
adressé à la mémoire de Jules Gosselet, son fondateur 
e t  directeur. 

Vous vous rappelez,  d i t  hl. Nourtipr, avec  que l  en- 
thousiasnie nous  avions fêtC, au  d é b u t  de  1':iririée 1914,  
l 'entrée d e  M. Ju les  Gosselet a l ' I n s t i t u t .  Il é t a i t  encure 
valide ; son  espri t  é ta i t  toujours  vif e t  alerte ; avec sa 
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belle figure, son  vas t e  f ront ,  ses yeux  pét,illants, il sern- 
blait défier les armées. 

1) Mais la  guerrees t  arr ivée avec  son cortége de misères. 
Les privations e t  les soucis affaiblisscnt nos forces phy-  
siques, ln résistance de I'orgariisnie a u x  agents  niorbides 
diminue e t  l a  moindre  iridisnosition évolue facilement 
et rapidement  vers la maladie e t  l a  mor t .  M. (:osselet, 
conirrie rious tous. v i ~  ses forces d iminuer  : le sor t  de 
ses deux  petits-fils lui  causait  des inquiétudes ; il pr i t  
froid e n  organisant  le sauvetape  des collections d u  musée 

L 7  

géologique bouleversées par  l'explosion d 'un  dépôt  de  
munit ions le 11 janvier 1916 ; il d u t  s 'aliter e t  le 20 mars  
1916 il moura i t  dans  sa qiiatre-~7ingt.-qiiat.rii:me annbe. 

)) M. Gosselet é t a i t  pour  nous tous  u n  maître,  uri 
conseiller. u n  ami.  

1) Il f u t  le premier professeur de géologie de l7Univer-  
sité de  Lille. 11 s u t  faire connaître ce t te  science. montrer  
son utilité, l a  faire aimer. Son enseignement é ta i t  clair, 
simple e t  précis. Ses excursions é ta ient  norribreuses, al.- 
t rayantcs  e t  bien organisées. E n  route,  il veillait avecsolli- 
ci tude ail confort mat.krie1 de  ses compagnons.  Sur  le 
terrain5il  savai t  éveiller leur curiosité et., pour  lasatisfaire,  
il leur faisai t  d e  rerriarquables leçons. S a  parole &ta i t  
a rdente  e t  persuasive, il avai t  la foi qu i  ent ra îne  les 
foules. Dans  u n  pays  p la t  e t  sans relief, o i ~  le nombre  
des carriéres est  restreint .  où  les affleurements son t  
rares e t  presque toiijours sans fossiles, il ava i t  réalisé 
ce miracle d'intéresser quan t i t é  d e  personnes à la géo- 
logie e t  de  Eormcr de noni l~re i ix  gCologiies. II a siiscit,i: 
des vocations, il a fa i t  na î t re  l'arnuur de  la  scierice chez 
ses élèves don t  d u s i e u r s  son t  devenus des maîtres à 
leur tour  ; vous avez t o u s s u r  les lèvres les noms de ceux 
d 'ent re  e u x  qui  occupent des chaires de géologie dans  
l'enseignenierit siipérieiir : M. Charles Barrois, membre  
de l 'Institut. ; M. Cayeux, professeur a u  Collége de 
France ; M. Leriche, professeur à l 'Université de Bruxel-  
les. GrSce ü M. Gossdet ,  le Nord est  devenu u n  foyer 
de géologues e t  1'Rcole de  Lillc u n  foyer de  savants.  

1, Pour  grouper ses élèves, hI. Cosselet ava i t  fondé, le 
11 février 3870, Ia société géologique d u  Nord d e  la 
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France.  II en é t a i t  le direct.eur à vie. Sous sa vigoureuse 
impulsion, ce t t e  société est  devenue florissante. Elle 
compte  deux  cent  c i r iquan~e  membres  ; elle publie des 
Annales qui  son t  appréciées dans  le monde  savan t  ; elle 
possède une Iriibliotlièque impor t an te  ; elle dispose de 
magnifiques collections qui  o n t  é té  rapportées pierre à 
pierre p a r  M. Gosst:lct de  ses exciirsions c t  qui  orit étC 
rassemblées e n  1902 d a m  u n  vas te  local que  nous avons 
appelé le musée Gosselet. 

N M. Gosselet é t a i t  u n  travail leur acharné  qui  appor- 
t a i t  la  plus grande  conscience dans  toutes  ses observa- 
t ions.  Marcheur intrépide e t  infatigable, il parcourait le 
Nord en tous  sens, n e  q u i t t a n t  nu l  fossk sans  l'avoir 
fouillé pour  cons ta ter  dans  quelle couche il se trouvait ,  
nulle carrière sans  l 'avoir  explorée jusqu 'au  moindre 
détail,  nul  forage sans  en avoi r  v u  tous  les échantillons. 

)) A y a n t  t o u t  vu ,  t o u t  étudié,  Gosselet connaissait 
mieux que  personne le sol de  l a  région, l 'ernplacemcri~ 
des gîtes minéraux,  le parcours des e a u x  souterraines. 
II jouissait d 'une  graride populari té dans  le rnonde 
industriel  e t  administrat if .  Les industriels faisaient appel 
à ses lumières pour  découvrir  les richesses minérales 
enfouies daris le  sol. Les communes  le corisultaient pour 
savoir  où  elles t rouvera ient  les e a u x  nécessaires i leur 
alimcntatiori. 11 a r endu  ainsi de  grands  services à I'in- 
dustr ie e t  a u x  populations laborieuses d u  Nord de la 
France .  

1) M. Gosselet t ravail lai t  pour  I 'amnur dt: la sciencc; il 
n e  voulait  r ien pour  lui-rriêrrie. Son désintéresserrieri1 
es t  bien connnu. 

1) 1,orsqii'iin propriétaire de  carri& oii d c  foragr., ayi- 
preriaril que  M. Gosselet é t a i t  eri excursiori daris le 
village avec  ses éléves, l 'appelait pour  le  consulter sur 
s a  uarriére ou son forage, M. (:osselet se rendait  sur 
place en corripagriie de  ses élèves, il donna i t  sa  réporise 
publ iquement  pour  que  tous  en  profi tassent  e t  lorsque 
le propriétaire le priai t  de  lui envoyer  sa  note  d'hono- 
raires, M. Gosselet répondai t  : .Ic passais avec  mes 
élèves, je  leur  a i  donné une  leçori de choses, vous ne 
me devez rien. 
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1) Lorsqu'en 1902, M. Gosselet descendit de sa  chaire 
e t  au'à cette occasion nous fêtâmes son e inauantcnai re  
scieritifique, iirie souscripi.ion f u t  ouverte en v u e  de  lui  
offrir u n  obic t  artisticrue comnie souvenir de son ensei- 
gnement  ; les adhésions affluèrent  dt: t ous  côt,és, les 
compagnies minières, qu i  avaient  t rouvé  dans  les t r a -  
v a u x  de  M. Gosselet u n  guide pour  la  recherche d e  l a  
houille. s 'inscrivirent Dour une  somme i m ~ o r t a n t e  et .  
en quelques jours, la  souscription at teignit  la somme 
de douze mille francs. Mis a u  courant  d u  projet ,  M. Gos- 
selet s'opposa à ce qiie la somme recueillie reçut  I'affec- 
ta t ion  prévue ; il  denianda  qu'elle f û t  versée à la Société 
dcs Sciences de Lillc e t  consacrée à l a  fondat ion  d 'un  
prix destiné i récorriperiser les t r a v a u x  su r  l a  géologie 
d u  Nord de l a  France  oii ses annlications. Le  n r ix  

I I I 

(hssclct. s'adrcssc, non seiilemcnt a u x  géologues, mais 
aussi a u x  élèves de  la chaire de  géologie de  Lille que  
M. Gosselet a occupée pendan t  t rente-hui t  ans,  de  1864 
à 1902. Le  lauréa t  cst  di:sieni: Dar une  commission com- ,> . 
prenant  les deux  professeurs de  géologie de l a  Facul té  
des Sciences, deux  membres de  la Société des Sciences 
e t  deux  membres  de la Société géologique du Nord.  
Le prix est  remis a u  l au réa t  pa r  l a  Société des Sciences 
dans sa  skance solennelle. Il nernétuera le  souvenir  d u  

L 1 

gEriéreux donateur  e t  de son noble désiritéressernent. 
n De même. e n  1910. M. Gosselet abandonna  le ~ r i x  

Uant,on, pr ix  unique de Géologie appliquée,  qui  lui  
a v a i ~  été accordé p a r  la  Société géologique de  France ,  
pour créer deux  nouvelles récompenses, à décerner, 
l 'une pa r  la Société des Sciences de I d l e ,  l 'autre p a r  
la Société géologique d e  France ,  e t  destinées toutes  les 
deux à favoriser lcs progrès de la géologie. 

)) Voilà quelques exemples d u  magnifique désintéres- 
sement de  M. Gosselet ; on pourra i t  en citer d 'aut res  
car la liste en  es t  longiie. 

)) L'ueiivre de M. Gosselet é ta i t  vas t e  e t  géniale. Une 
voix plus aiitoriske qiie la  mienne v a  vous l 'exposer : 
M. Cliarles Barrois a hieri voulu eri effet se cliareer d e  

.7 

rédiger une  notice don t  nous allons écouter l a  lec ture  
avcc  rcci~cil lcmcnt.  Je  dirai seulement que  I 'muvre d e  
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M. Gosselet ava i t  at.tiré sur lui l ' a t tent ion  du monde 
s a v a n t  ainsi qu'en témoignent  les t i t res  honorifiques e t  
les récompenses que  les principales sociétés scientifi- 
ques de  France  e t  de  l 'é tranger lui avaient  accordés 
e t .  uar-dessus tout .  son t i t r e  de  niemhre de 1'Inst.itut 

1 

qui f u t  le couronnernerit de  sa  carrière. 
)) Nohle ewiir e t  belle intelligence, M .  Gosselet ri'eiit 

qu 'un  idéal : t ravail ler  a u  progrès de  la  science. 1,es 
V A U X  fixés su r  cci.tc étoile, il allait sans  jamais se lasscr. 
L a  for tune  lui a çoristarrirrierit souri  e t ,  ainsi qu'il l'a 
di t  lui-rriême. il a réussi a u  delà '  de  ses esnérances. Sa 
coiirsa cst  achevi:e, il est  arr ive a11 b ~ l t .  1,ahririciix 
ouvrier d u  progrès, il a lirii sa  jourrite aprés  avoir 
accompli sa  t âche  : il a bien servi  la science, il  a été 
utile .à son Davs e t  I 'hunianité. . ,, 

n M. Gosselet n'est plus, mais pour  lui l a  
comrrierice : son n:uvre reste,  e t  cet te ceuvre lui assure 
l ' immortal i té .  

a Puisse cet,te pensee aider sa  veuve  i suppor ter  la 
douleur qu'elle éprouve de  la per te  de celui qu'elle 
connut  t o u t  en fan t  e t  qu'elle en tou ra  t o u t e  sa  vie e t  
jusqu'a ses derniers- moments  dcs soins les plus tou-  
chants.  Puisse cette pensée consoler sa fille qui  le chéris- 
sa i t  e t  qu'il e u t  la joie de voir heureuse.  

u Au nom de la Société géologique du  Nord de  la 
France,  j'arlresse à la farriille de M. Gosselet l'expression 
de not re  respectueuse sympathie .  

c L n  au t r e  deuil, non moins crucl, rious a frappes peri- 
d a n t  l a  guerre, en la  personne de  M. Charles-Eugbne 
Bertrand, professeur de botanique  à la  Facul té  des 
Scicnccs de  T,illc, membre  correspondant  de I'lristit.ut, 
décédé à Lille le 10 aoîit 191 7 à l 'âge de  6G ans.  

D M. Charles-Ilugène Ber t r and  faisai t  par t ie  d e  notre 
Socibti: depuis 1878. II eri avait. 6 t h  lc pr.i.sident pendan t  
l'armée 3 881. 

D O n  lui doi t  des t r a v a u x  d'ariatorriie végétale trEs 
impor tants .  A diffkrentes reprises, il a ent,ret.enu not,rc 
Société de  ses é tudcs  c t  nos Arinales o n t  pulilik 
de ses t r avaux .  C'est qu'en effet, M. Charles-Eugène 
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Hertrand avai t  portk ses recherches su r  une question 
crui intéresse iiori seulement les botanis tes  niais aussi 
les géologues e t  en  particulier ceux de  l a  région d u  Nord 
de la France : l a  aucstion de  l a  s t ructure  in t ime e t  de  
l'origine de In  h(iuil1e. 11 ava i t  fai t  notarrinient cette 
découverte. en collaborat,ion avec  son ami  B. Renault .  
que certains charbons spéciaiix, Ics bogheads, sont 
constitués pa r  une acciiniulatiorl d'algues. Il avait ,  
d 'autre pa r t ,  mis en relief l a  pa r t  que  prennent ,  à côté 
des végétaux supérieiirs, les niirroorganismes animaux 
e t  végétaux daris la forrriatiori d e  l a  hoiiille. 

s Les niiséres de  l a  guerre o n t  abrégé ses jours. E n  
1916, i l  faillit, ê t re  victime d e  l 'explosion d 'une 
borribe qui  abîma sa maison. Depuis, on  le v i t  dépérir. 
Il est mor t  B son poste, fidèle a u  devoir professionnel, 
ayan t  encore voiilu présider u n  examen, quinze jours 
avaril sa firi, alors qu'il se senta i t  niortellerrient a t te in t .  
Suivant sa volonté, ses obsèques furent  simples, aucun  
discoiirs n e  fiit nrorionck. 

u J e  salue I'érriirlerit professeur qui  vient  de  disparaître, 
le distingui. collègue que nous venons de  perdre. J'a- 
drcsse l'expression d c  nos sinckres condoléances à sa 
veuve, M m e  C. Eg. Ber t rand,  Directrice honoraire de 
Lycée d e  Jeunes  filles, e t  à son fils M. Paul  Ber t rand,  
Maître d e  conférences à l a  Facul té  dcs sciences de Lille: 

a V. Commont est aussi une  victime indirecte de  la 
guerre ;  il es t  mort  pendant  la pénible évacuation 
d'Amiens, en  l9g8. Notre Société avai t  é t é  le berceau 
scientifique d e  ce géologue regretté,  don t  l'effort 
patient  a jeté la lumiére su r  la classification des  dépôts 
aiiaternaires d u  Nord d e  l a  France.  e t  dont  la Derte 
nous es t  particulibremcnt criielle. . 

n La niort de  M. Gosselet v ient  d e  creuser u n  grand 
vide dans  riot.re soc:ikt,é. Permettez-moi d e  V O U S  dire, 
dès rriairiteriarit, que rious comptons su r  l 'un  de vous 
pour  le corribler. 

N Dans notrc  Société, il me parait  utile de  conserver A 
cbté du  Président u n  Directeur technique B vie, qui  
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garde la t radit ion,  assure l 'esprit de suite. veille à la 
bonne tenue scientifique de nos débats  e t  maintienne 
la renommée de  nos Annales ; il f a u t  que  ce directeur, 
pa r  l'éclat de son ta lent  e t  sa grande autori té,  soit le 
drapeau de ralliement qui  groupe toutes  les forces à 
l ' intérieur e t  se déploie largement à l 'extérieur. 

D M. Charles Barrois, vous êtes t o u t  indiqué pour  rem- 
plir les fonctions que  nous avions confiées à M. Gosselet ; 
il n 'y  a qu 'une  voix ici pour  vous désigner. 

n Vous êtes l'élève préféré de  M. Gosselct e t ,  après 
lui, le géologue le plus populaire de la région ; vous 
continuez son enseignement ; l a  valeur d e  vos t,ravaux 
vous a valu 1;s gloire d 'entrer ,  jeune en(-ore, à l ' Inst i tut  
France,  vous connaissez à fond notre  société, a y a n t  
été avec  11. Cosselct l 'un d e  ses fondateurs e t  a y a n t  
participé avec lui  à son développement e t  i sa  répu- 
tat ion.  

n Messieurs, 

n J e  vous Drowose d'acclamer M. Charles Rarrois 
I I 

cnmme direct,c:iir à vie de In SociCté ghlogiqi ie  dii 
Nord de  la France.  » 

A l'iinaniniité, W. Ch. Barrois est  nornrné Directeur 
de la Société géologique d u  Nord, en  rerriplacernerit de  
M. J. Gosselet. 

RI. Barrois remercie la Société de  ce gage d e  confiance 
qu'elle lui  donne e t  déclare qu'il cliercliera i rerriplir 
la  tâche  qui lui incombe, avec  le dévouement  don t  
J. Gosselet lui  a donné l'exemple. 

Le  Président fai t  ensuite p a r t  d 'une proposition d u  
Conseil d e  l a  Société t endan t  i niaintenir  provisoire- 
men t  le bureau actuel  dans ses fonctions pour  l'année 
lOl!),'l<:s relations dc. Lille avec I 'exthic i i r  étant; encore 
t rop  précaires pour  permet t re  d ' o r g a n i s t ~  des élect.ions 
cette année. 

A l 'unanimité des membres prksents, Ir, bureau prfcé- 
den t  est  maintenu dans  ses fonctions pour l 'année 1919 ; 
e t  M. G. Dubois, ancien secrétaire, est  chargé de rempla- 
cer M.  Cr. Flamel, actiiellerncnt kloigné de  Lille, dans 
les forietioris de Secré~airrr. 
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Le Bureau pour  l 'année 1019 est  donc ainsi constitué : 

Prés iden t  . . . . . MM. E.  Nourtier 
Vice -Prés iden t  . . . A.  Vacher 
Secrétuire . . . . G .  Dubois 
Trésor ier  . . . . . Lay-Crespel 
Bibl iothécaire .  . . . P.  Pruvost 
Libra i re  . . . . . Dewatines 
D k l é g u é  aux publ icat ions  P .  Bertrand 

Le Prk ide r i t  proclame Merrihres d e  l a  SociUté : 

hlJI. Cabassut, Ingénieur en  chef des II ines dYAniche,  
R .  de Cagny, de  Maubeuge, 
Hendricks, Sondeur à L>ondres. 

Le I'résiderit adresse les félicitations d e  la  Société à 
son trésorier hl. Lay-Crespel, qui a reçu l a  croix da  
Chevalier d e  la  Ikg ion  d 'Honneur ,  à la suite de ses 
qua t r e  années de  campagne.  

Le  Prksident l i t  un  certain iiorrihre d'adresses de  
sympathie envoyAes pa r  des membres  à l'occasion de 
a reprise de  l'activit,é de  la Soci6th. 

JI. Ch. Barrois expose A l'assemblée la  vie de  la  
SociétC: géologique d u  Nord pendan t  l a  guerre. 

Il rernet à la Société, pour  sa  bibliothéque, de la par t  
di1 hlajor Ben. Lightfoot, de l 'armée hritanniqiic, ilne 
collcctiori des cartes topographiques d u  Nord de la France,  
éditées p a r  le Field Rarvey Corps, qui  comprend en  par- 
ticulier une série de  feuilles a u  1 /40.000e, avec courbes 
de niveau de la France,  l'Artois e t  la Picardie. 

Il offre également de l a  pa r t  d u  Colonel Ed. David, 
prof(~sseiir B 1'UniversitE de Sydney,  géologue d u  corps 
expéditionriaire australien, une sérle des cartes liydro- 
géologiques d u  f ront  d'Ypres, a u  1 /10.000e. levées pa r  
les géologues anglais sous sa  direction. 

hl .  Ch. Barrois l i t  la notice su ivante  sur  la  vie e t  
l'ovuvre du professciir Ju les  Go.iselet. 
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Jules GOSSELET 

Il es t  des honimes qui  devraient  vivre toiijours pour 
le bien de  l 'humanité,  pour  l 'honneur d e  leur race,  
pour la gloire d e  leur arnic : .Jules (;ossclt:t é t a i t  de  re  
riorribre. 

Son a r m e  é t a i t  connue de  tous  ses concitoyens : 
i l  a imai t  son mar teau .  comme d 'aut res  leur buée. II 
est  mor t  a u  cours de l 'occupation erineniie, désarmé, 
enfermé. re t ranché  v ivant  d u  nombre  des v ivants .  dans  
la ville oh  il ava i t  professb sa vie du ran t .  11 es t  tombé 
sur son bastiori perdu,  isolé, séparé de ses petits- 
fils e t  de  la  p lupar t  des élèves qu'il ava i t  formés, 
e n  dkfendant les collections munieir)alcs créées na r  son 
labeur.  E t  tandis  que  sa  voix  s'éteignait capt ive  sans 
éveiller d'écho. Dartout a u x  alentours d u  Chemin des , L 

1)arncs à l 'Yser, son ceiivre circulait v ivante  e t  consul- 
tée,  à l 'ombre de  tous  les d rapeaux  connus, indiquant  
a u x  arrrites où  t rouver  l 'eau nécessaire i leur e x i ~ t e k c e ~  
où rencontrer  les sols les plus propices i l ' a t taque  ou 
à la défense, apprenan t  à t ous  ce que  peut  fournir, dans 
les occurrencesles plus imprévues,  une  exploration géo- 
logique approfondie e t  consciencieuse. 

La  mor t  de Gosselct, emporti: p a r  la  tempête  à 
84 ans,  prive les sociétés savantes  régionales de leur 
guide le plus expérimenté ; elle les prive e n  même 
temps d e  celui de  leurs membres qu i  é ta i t  resté le plus 
jeune pa r  ses juvéniles enthousiasmes, pa r  son inébran- 
lable confiance a u x  lendemains, pa r  l'irrésistible besoin 
qui  le  dominait  d'aller de  l ' avant  e t  d'y entraîner les 
autres.  L a  vie d e  Gosselet. retracée a u  moment  où 
le trCsor est  épuisi.,, o ù  la fortune publique s'est ani..ant,ie 
dans  une  guerre ruineuse, apportera cet  enseignement, 
à ceux qu i  I i i t tcnt  pour  le relkvement national ,  qu'on 
doit t,oiit cspCrer e t  att,endrc beaiicoiip di1 t ravai l  e t  de 
la scrtBrice. 

Gosselet (Jules-Auguste)  naqui t  le 19 avri l  .1832 à 
Camhrai, d 'une vieillc famille d e  l 'Entre-Sarribrc-et- 
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Meuse, connue dans  In région dès le X V e  sikcle. Eri 
1483 u n  J e a n  Gosselet é t a i t  Abbé de I 'hhtiaye de  hla- 
roilles, prés Landrecies. E n  1649, Antoirie, aricétre 
direct de  Jules Gosselet, é t a i t  laboureur au  d i t  Maroilles. 
Ses descendants,  laboureurs comme leur père, acqui rent  
petit i~ pet i t  des terres au  royage de  L,aridrecies, e t  
pendant  plusieurs générations la farriille, a t tachée  i la  
terre, cultiva des biens qui  lui é ta ient  propres. 

En 1792, lors di1 si@ de  1,andrecics p a r  les Autri- 
chieris, la  maison qu 'y  hahi ta i l  l i a r i e  Gossele1 est  
brûlée ; l a  ferme de  Humber t -Joseph Gosselet à Maroillcs 
a le mêmc sort .  Cet événement changea l 'orientation 
de la farriille : Ilurri1)ert-Augiistin, fils (le Ilurribert- 
Joseph,  rie re tourna  pas dans  la ferme brûlée, mais 
intcrrornparit l a  t radi t ion  rura le  des siens fit ses é tudes  
de nharrnacie. Daris cet te voie riouvelle il coririut le 
succès, il devint  successivenient Pharmacien  à la Cour 
de Versailles, Pharmacien en  chcf des Arnikes di1 Nord 
e l  de Sambre-et- 'ileuse, Pharmacien  en  chef de l 'Hôpital 
militaire d'Anvers. La  charrue é ta i t  définit ivement 
at~aridonriée, mais I'attachernerit nu sol laissait des 
racines a u  cmur des Closselet,. 

C'est à Landrecics, qu'après les guerres de  l 'Empire,  
le pliarrriiicieri eri chef é ta i t  reveriii se fixer ; il y avai t  
retrouvé la société e t  l 'amitié de son ancien camarade 
le D' Dollcz, médecin en  chef de  l 'Armée d u  Nord, 
devenu Maire de la ville. L'uriiori de  leurs erifarits. 
destinés à s'allier d e  génération en  g é n h a t i o n ,  devai t  
fournir a u x  carriéres médicales une série d ' a d e p t ~ s  e t  
placer dans  une pareille e t  hau te  est ime les noms de  
Gosqelet e t  de Dollez dans  la grande  famille médicalc 
d u  Nord,  t a n t  a Laridrecies, qu'a Carrihrai, Guise, Lille, 
Tourcoing. Le souvenir des services rendus pa r  le 
Dr Augiist,c Gosselet (1812-3839), médecin en rhcf de 
l'Asile des alionés, philanthrope e t  savant ,  est  toujours 
vivant à Lille. 

Cri au t r e  fils de  IIumlwrt-Aiinustin Gosselet. Alex- 
andre  Gosselct, pharmacien i Cambrai ,  marié à sa 
cousine Adixlr: Lhllcz, fu t  le p i w  de  not re  confrére. 
La ~ a r ~ t é  éhranlRe d e  sa jeune femme qui, lors di] 
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siège de  1,andrecies par  les Alli6s, command&s pa r  Ir 
Prince Auguste de  Prusse, en 1813, avai t  été comptée 
parmi  l e s  assiégés, n 'ayant  p u  s'acconimoder de  l'air un 
peu confinil d c  la vieille cit,é camhrksienne, lc jcurir . . 
rriéniige se décida à quit ter  Carribrai e t  l a  pharmacie s i se  
e n  face l a  cathécirale, où é ta i t  né  leur peti t  .Jules, pour 
aller se fixer à In canipagric, dans Ics prés dc Lan- 
drecies. 

Jules pacsa son enfance a u  niilieu des prairies, au 
grand air, Elcvé en pleine lihertk, sans coni.rairit.c, sans . . 
V O I S ~ I I S .  Il d û t  ilrie direclion a u  dévouerrierit 
affectueux d'une tante ,  sceur de  son pére, q u i  vivait 
sous lc rnc'mc toit ,  de  la même vie de  famille, e t  qui  
f u t  pour  lui  une seconde rriére. (( Quand vous penserez 
à moi, écrivait-il i ses enfants dans  une  le t t re  tau- - .  chante: pensez aiissi a 'Inritinet.te, car si je suis arrivé 
à une posit,ion horiorable c'est i elle que  je le dois, 
c'est elle qui  m'a donné dés l'enfance le goîit e t  I'hahi- 
tiide d u  travail ,  c'est elle qui  a pris soin de  mon 
instruction e t  qui  m'a façonné à la  vie réguliére dont 
vous avez reciicilli le  fruit. D 

A I'âge de  11 ans  les leçons de  la l ~ o n n e  t an te  furcnt 
remplacées pour .lules Gosselet pa r  celles d e  I'Iristi- 
tirtion Courbriulis, à Landrecies, o ù  o n  enseignait le 
lat in.  l'rois ans  aurès. il ent ra i t  a u  Lvcée de Douai et 
y terminait  régu1;èreAcnt ses étude; secondaires. Le 
diplôrrie de Bachelier, avec leqiiel il le qu i t t a ,  lui ouvrait  
I'Ecole de  Pharmacie.  

Poiissé pa r  son pére e t  n 'ayant  aucune raison pour 
ne  pas suivre les tradit ions familiales, il s'inscrivit lors 
d e  l 'ouverture des cours. comme Etudiari t  e n  Pharmacie. 
Rlève assidu, il consacrait à Paris le meilleur de  son  
t emps  a u x  leçons de 1'Ecole ; elles ne  l'absorbaient pas 
assez toutefois pour lui interdire 17ent,rée des grandes 
maisons voisines, d e  la Facul té  d e  Médecine, de la 
Sorhonne. Et à mesiire qu 'augmenta i t  le nombre de 
ses inscriptions, les cours d'Orfila, W ü r t z ,  Gavarret ü 
l a  Facul té  de  Médecine, ceux de  Wallon, Ozanam. 
Saint  Marc Girardin à la Sorhonrie, prirent  pour  lui  plus 
d 'at trai t  que  l 'enwigncmcnt joiirrinlirr d e  1 'Ecde de 
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Pharmacie. Leur souvenir, un  souvenir ~ r o n h l a n t ,  le 
suivit, quarid il d u t  rerilrer A Landrccieç, faire son 
stage, - car il fallait a u  moins trois ans  de  stage, pour 
être pharmacien. 

Devenu Eléve pliarrriacieri dans  sa peti te ville, l 'étu- 
- diant parisien appr i t  A met t re  la main i la  hsogrie.  

II s'y montra,  parait-il, médiocre, é t a n t  jugi: pa r  son 
patron rnaladioit e t  distrait. Les pâtes pectorales ne 
prenaient pas eritre ses doigts u n  aspect  a t t r ayan t ,  et  
le patient  hésitait devant  ses pilules ; d 'aut re  pa r t  son 
habituelle distraction semhlait le   ré destiner aux  dan-  
gereuses erreurs de peskes, e t  l'exposer a u x  consé- 
queiiçes îunestes de  prix de revient rrial établis. 
Ses mains étaient  à l 'œuvre dans  l'officine, mais son 
esprit é ta i t  ailleurs e t  ba t t a i t  la  campagne. 

Taridis qu'il p r k p a r a i ~  les po~ioi is ,  suri iriiagiria~iori 
vagabonde allait, des amphithéâtres où il avai t  entendu 
de si  intéressant,^ exposés, a u x  prés e t  a u x  bois de  Lan- 
drecies, où il faisait si bon herboriser le mat in ,  butiner dès 
l'auhe. en rêvant  en  soi sa  bonne vie intérieure. !.es 
longues el '  solitaires leçons de la bonne t an te ,  poursiii- 
vies oendant des années sous la tonnelle di1 iardiii 
portaient aussi leur fruit. P a r  elle, il avai t  appris 
ser i~i r ,  i observer. Par. la  considératiori quotitiieririe des 
faits, p a r  la réflexion, il avai t  élevé son intelligence 5 
interprkter Irs ph6nomknes d e  l a  nature,  plu~.cit qu'à 
mesurer le rendement d 'une uharmacie. Ses confident,es ~ ~ 

étaient  ses sceiirs ; on  lui avai t  confié le soin de  leur 
irlstruçtion e t  il devait  se partager ent re  elles e t  ses 
préparations pharmaceutiques. Cependant le partage 
devenait (:haque jour plus inégal, les soeurs prenaient 
de  plus e n  plus su r  la p a r t  d u  a t ron,  le professorat 
faisait t o r t  i la pharmacie,  fina 9 ement  il se décida à 
l 'abandonner,  pour se  livrer t o u t  entier  à l'enseignement. 
Il entrai t  dans  sa  voie. Le  temps des semailles étai t  
arrivé pour  lui. 

C'est dans  l 'humble collège de la peti te ville voisine 
di1 Quesnoy, qu'il alla débuter  dans  les plus modestes 
forictioris de  l 'enseigneri ie~i~.  Uri rappor t  de  1853 du  Priri- 
cipal de ce colli.ge, découvert dans  le'rc Dossier Gosselet 1) 
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par  le Recteur Rlargottet, a fait savoir ce que  furent 
ces débuts.  Cr: jciine homme, écrit 1c I'riricipal, qui 
es1 a t t aché  a u  Collége depuis u n  an:  comme secorid 
professeur de  mathéniatiques,  mérite qu'on lui porte 
intérêt ,  car non seiilernent il Eait trbs hicn sa  classc, 
rriais encore il travaille pour lui-même avec un couraqe - 
et  urie constance cxtr?ordinaire 1). Ces loua1)les efforts 
d u  jciinc proTesseu~ ne  devaient pas ccpenriarit lui 
valoir ses premiers succès académiques. Uien grande 
niênie fu t  sa di.sillusion, quelques rriois plus t a rd ,  
quand il afTrorit,a i Paris l 'kpreuvc de  la Licence, à 
laquelle il s'étai1 de  la sorte entraîné : il échoua 
avec l 'unariimité des suffrages d u  jury. 

Ses examinateiirs l 'avaient refusé, mais ils l 'avaient 
laissé aller jusqu'aii bout  de l 'examen, a y a ~ i t  61.6 6ga- 
lernent frappés de l'originaliti: de  ce candidat ,  ignorant 
d u  programme e t  si mal préparé, mais si plein de  connais- 
sances variées e t  d'idées personnelles ! Le lendemain 
de  l'échec, Alilne-Edwards e t  Payer,  qui  l 'avaient 
interrogé, l'encoiiragaient à poursuivre ses études, 
tandis  que  Constant Prévost ,  son troisiéme cxamina- 
tcur ,  lui ofhait  de  demeurer près de lui  comme Prépa- 
ra teur  d u  cours de géologie. 

L a  joie de  Gosselet, fu t  immense, e t  jusque dans sa 
vieillesse il aimait  i redire que  ce f u t  une  des plus 
grandes joies de  sa vie. Comhien l a  position d e  prépa- 
ra teur  valait  mieux pour  lui  que  le diplôme rêvé et  
manqué .  11 allait avoir ii la  fois un  laboratoire où 
travailler, une bihliotlièyiie où lire, des collections ti 
classer, des déterminations à réviser, u n  maître de  la 
science pour  le diriger, le critiquer e t  le soutenir et  
800 francs d'appointeirients, pour  vivre. 

C'est ainsi qu'il ent ra  R la Sorbonne B l'âge de 2.1 ans, 
avec u n  bagage scieri~ifiqiie u n  peu déséquilibré, quoi- 
que  pas  bien lourd,  rriais avec l ' liabitude d e  I'observa- 
tion, l'usage de l'effort persorinel, un  sens critique très 
ti6velopp6, a y a n t  beaucoup rcgardê déjà aiit.oiir de lui. 
e t  s'&tarit posé heaucoup de  questions sur  ce qu'il 
voyait. 

Ce a a été iirie rencontre heiireiise pour la géologie 
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française que  Gosselet a i t  t rouvé ruccessivement à 
Paris, dans  le même laboratoire e t  le  rriêrrie service, 
a u  cours des sept  années qu'il passa à la Sorbonne 
comme préparateur,  deux maîtres aussi différents pa r  
leur caraetére eL leur méthode que comparables pa r  
l'influence qu'ils surent  exercer su r  ceux qui au lour  
d 'eux se l ivrèrent à l 'étude de  l'histoire de la terre. 

Uriis par. uri rriêrrie amour  de la géologie, plus que 
par le concours des mêrries idées, c'étai1 avec u n  d e  égal 
c t  une science d u  même orcirc, qiic Constant I'révost 
e t  I léber t  appreriaient, mais de  si  différente f a ~ o n ,  B 
servir l 'objet de leur enseignement. L'un ouvert, lihéral, 
sccptiqiie, l 'aiitre pondéré, réglk, dogniat,iqiie : celui-ci 
cherchant à faire periser ses élèves, celui-li a leur faire 
enregistrer des connaissances positives. L'un formé 
dans I'arhne, a y a n t  successivement 1iit.tk dans  les mi- 
lieux les plus divers, a y a n t  coririu les co~itirigerices de  
la vie dans  l 'émulation des laboratoires, l ' imprévu des 
voyages, les concurrences de  l'industrie, persuadé que 
c'était en soi q u e  l 'on devait  trouver ses meilleures 
ressources, tendai t  pa r  dessus tou t ,  à développer l'ini- 
tiative individuelle d e  ses disciples ; l 'autre,  ayan t  
débuté a u x  fonctions pédagogiques de 1'Ecole Sorniale,  
arrivait e n  Sorbonne t rès  convaincy que son devoir 
&tait d e  traiisrrieltre iritégralerrierit à ses élèves ce q u e  
dans sa science il savait  d e  vérité. L e  premier s'efforce à 
montrer la grandeur d u  siijct ouvert. devant  l'esprit 
d u  géologue, e t  le résultat  irrimense d u  plus pet i t  effort 
sufKisamnient prolongé, celui de  la goutte d 'eau tomban t  
sur la même pierre, comme celui de  la simple hypothèse 
appelant toujours sa confirmation ; le  second, ne voit  
de certitude, fondement de  tou te  science, que  dans  la 
réalit6 des faits géologiques strieterrierit relevés, ou daris 
la parole d u  maître qui  la t ransmet  intacte,  en  la défen- 
dan t  a u  besoin contre les écarts  d'imagination de  la 
jeunesse ardente.  L'un n e  dédaigne pas d 'appuyer son 
raisonnement sur l 'hypothèse, l 'autre n'accepte comme 
base que la niatérialité des faits ; l 'un  apprenait  B ses 
élkves a voler, a v a n t  même qu'ils sussent marcher, 
l ' au t re  apprenai t  mieux .7 marcher mais marcher 
toujours. 
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Le contrast.c de ces deux maîtres, de ces deux ensei- 
gnements, devait profiter a Gosselet. Il est permis de 
croire que le caractère si primesautier, e t  original de 
son talcnt ~'Cnanoiiit ail contact dc (:onstant PrCvost : 
quant  a lui, il estima toujours qu'il avait contracté 
envers son premier maître une dette profonde. Ce fut 
pour témoigner sa reconriaissance qu'il consacra 5 sa 
mémoire ce gros volume où gravite autour de mri 
ombre tout  le mouvement de la géologie en  France 
pendant la premisre moitii: d u  XlXe sibcle. 

De son côté l'action d'Hébert, que Gosselet devait 
payer de sa constante affection, n'avait pas été stérile 
en lui. La rigueur constante de ses observations, le 
souci de la précision attesté par  t a n t  de relevés de 
contacts e t  de discordances, l'exacte observance en 
ses exposés de l'ordre e t  de iü méthode, sont des legs 
d'ILébert. Il apprit  à Gosselet à collectionner, a classer, 
à priser par dessus tou t  le progrès bas6 sur des faits, 
à tenir que ce qui importe surtout dans l'édifice géolo- 
gique, c'est la solidité des prémisses. Les qualités 
acquises par l'élève d'Hébert virircnt ainsi tempérer 
heureuscrnent ce qu'aurait pu  avoir d'excessif, sans ce 
frein, l'entraînemerit des premiers enthousiasmes du 
disciple de Coristont Prévost,, s'il avait été lai& à 
lui-r11ihe. 

De ses deux maîtres, il devait unir en lui N l'esprit 
d'indkpcndance, l'cnt&t.cmcnt à défendre B outrance ses 
opiriioris, la ~eridance à critiquer les théories absolues, 
la méthode pour procéder du connu à l'inconnu, de 
la certitude à la conjecture, enfin e t  par dcssus tout, 
la passiori pour la vérité. N (1) L'action de ses rriaîtres 
avait  été singulièrement favorisée par  l'influence des 
circonstances. Elles lui firent. rencontrer dans la chaudo 
atrriosphère de la socikté gbolovi ue, plus encore que 

h dans le laboratoire e t  les aniphitheatres où il fréquen- 
tait. le  milieu favornhle à son déveloonemcnt. Les 

1 1  

premières séances auxquelles il assista, le souvenir de 
se3 premiers confrères, Ics g a n d e s  figures de d'omalius 
d'Halley, Barrandc, de Verneuil, de ceux qui prési- 

( i )  Eloge d e  Constant Prevost, par (;osselcl, p. 27. 
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daient a u x  déhats,  restérent  toujours présents B son 
esprit. C'était d'ailleurs a u  sein d e  la  société géolo- 
gique jeune encore, qu'il ava i t  t rouvé  les confidents 
de ses preniiéres découvertes, les témoins  de  ses pre- 
miéres discussions, les critiques de  ses débuts  comme 
les premiers encouragenie~i ts  de  sa carrière. 

Pendan t  ces séances. ce ri'étaient uas  seuleinent des 
faits nouveaux qu'il en tassa i t  dans  sa mémnire, de 
savants exposés ou d'ingénieuses indiict.ioriç qu ' i l  enre- 
gistrait dans  son espri t ,  c 'étai t  son â m e  i lui qui  se 
prenait, c'étaient les lointains vaporeux qui  s 'ouvraient 
ct se précisaient h ses yeux,  sa vocation d ' inventeur 
s'afl'errnissait. il acaukrait  conscience de  lui-même e t  
cet amour  de  l 'en-avant,  ce t te  foi indéfectible en  la 
science. e n  son mar teau .  cet enthousiasme en t r a înan t  
qui ne ' devaient  plus l'abandonner. 

Aussi considérait-il que  le principal t i t r e  d e  Constant  
Prévost Q sa reconnaissance e t  à celle des autres,  é t a i t  
d'avoir fondé la  société géologique. 

Ce n9Ct.ait nas  toutefois seulement a la SociétC: e6oln- 
e? 

rique, que  Gosselet l rouvai t  des diversions a u  labeur  
du cabinet géologique de  la  Sorbonne,  où  il préparait ,  
déterminait, classait, cataloguait  d u  ma t in  a u  soir. 11 
fréquentait  asqidurnerit les cours de  la  Sorbonne, d u  
Muséum, de la  Facul té  de Médecirie, en  Tue de ses 
examens de  Licence. Dans  ces amphi théât res ,  il ren- 
contrait l a  jeunesse savante  de  sa  génération. Elle 
comprenait  en t r e  aut res  Alphonse hii lne-Eduards,  Fou-  
qué, Albert GeofTroy Saint-IIilaire, Brouardel ,  Gréhant,  
Baillon, Gustave  Flourens,  Dalirnier; Horion, Pellat. 
Edouard Bureau.  les ossidiis de  la conférence Buffon. 
société d e  jeunes gens qui'  s 'occupaient d 'I l is toire 
naturellr. e t  où on faisait t ou r  a t o u r  une  conférence 
sur un  sujet  donné. C'est devan t  eux,  devant  le plus 
bel auditoire qu'il d û t  avoir  a u  cours de  sa longue 
carrikre. a u e  Gosselet connut  ses r)rcmiers succès de  
professeur ; ils furent  assez appréciés pour lui mkriter 
d'ctre a n ~ e l é  A la Présidence de  l'Association. 

L 1 

Cet te  vie d e  t ravai l  intense e t  d'efforts soutenus ne 
fut. pas la vie t o u t  entière de Gosselet à Paris. La 

Annales de  la Société géologique du Nord, T .  XLIV.  2 
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Sorbonne a des jours fériés, qu'il passait dans  les car- 
riéres de  la banlieue parisienne, à moins qu'il n e  renron- 
t râ t .  sur  sa route.  des tranchées. des terrassements 
nouveaux (Gare S t  Lazare, Arc  de  Triomphe) : c'étaient 
ses iours de  recueill&rient solitaire e t  de  corrirriuiiiori 
avec la nature.  L a  région prkdesiiriée q u i  depuis Cuvier 
e t  Brongniart  nt: cessait de  former des adeptes  à la 
géologie, lui livrait alors quelques uns des secrets de 
son histoire, des, notions s u r  le parallélisme des faciès 
marins e t  lacustres, en mame t emps  qu'elle Iiii apprenait  
la  valeur des coupes détaillées e t  l ' importance de  la 
 réc ci si on dans  les levers sur  le terrain. 
1 

Après quat re  ans d e  semblable entraînement,  il se crut 
autorisé a prendre la parole devant  la Société géolo- 
gique d e  France.  Ce rie f u t  point  sans une  émotion 
qu'il a imai t  rappeler, qu'il présenta le 19 janvier 1857 
à la Société, les coupes détaillées relevées dans  leî 
aarrièrcs d 'Et rncungt ,  prks Landrecies, avec l a  !istc 
des fossiles trouvés d a m  chaque couche. Certains de  
ces fossiles, d'après ses déterminations,  appartenaient 
ii des espèces carbonifères, d 'autres à des especes 
dévoniennes ; mais tandis  que  les premiers se trou- 
vaient sur tout  dans  les roches calcaires, les seconds 
étaient  cantonnés dans  les roches schisteuses, et  c o m m e  
ces roches al ternaient entre elles, il en conclut logi- 
quement  que,  dans  ce gisenient, il y avai t  alter- 
nance d'espèces carhoriifères e t  dévoniennes, e t  qu'A 
Etroeungt ,  pa r  conséquent, il y avai t  passage d'un 
terrain u n  aut re .  

La  conclusion n'était. pas  e n  liarrrioriie avec  les idécs 
reçues à l 'époque ; loin de  là, puisqu'clles bat ta ient  en 
hrêche l'enseignement dcs deux écoles ri:griant,c:s, celle 
dYElie de  Beaumont  cornine celle de  d'Or1)igny et 
d 'Hébert ,  que les limites ent re  les terrairis étaient 
tranchées, ibsolues, correspondant ti des cataclysmes. 
Gosselet pour  ses débuts  faisait henucoup de  bruit, 
il é ta i t  t axé  de  (( révolutiorinaire en  Géologie » par  le 
vénérable d 'omal ius  d'IIalloy, maî t re  incontesté de la 
géologie régionale. Cependant le jeune novateur  devait 
plus t a rd  faire prévaloir ses vues. 
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Cette note  sur Et roeungt ,  ouvre la  série des prodiic- 
tions originales de  Crosselet. A pari.ii. de ce moment  ses 
vacances, t ous  les loisirs que  lui 1ai.ssera la Sorhoririe, 
seront consacrés i l 'é tude de l 'Ardenne. Il la narcourt  
en tous sens, le sac a u  dos, la hoiissole à la rnain, g61ié- 
ralement seul, i deux  reprises avec IIéhert ,  la prerriiére 
fois lors d'une excursion de  1'Ecolc Normale, l a  seconde 
fois en compagnic d e  Dalimier et  d e  qiielques autrcs 
norrrialieris jusque dans  1'Eifçl e t  la  région rhé~iarie.  
Pendant  trois ans encore, il poursuivit ses recherches 
sur Ic terrain jusqii'aii j o u ~  ail il p u t  en  p r k e n t c r  A la 
Sorbonne les résultats  généraux sous la  forme d 'une 
Thèse inaumirale su r  : (( les Terrains nrimaires de la 

D 

Belgique, des environs d 'bvesnes  e t  d u  Boulonnais 1) 

qui lui va lu t  Ic grade de Docteur. 
Ce diplôme lui  ouvra i t  l'accès de  1'Enseignerrient 

Supérieur. Toutefois le règlement de l 'époque exigeant 
que l 'on passâ t  pa r  l 'enseignement secondaire avan t  
d'entrer dans  les Facultés. il f u t  charné de  cours de 
Physique e t  de  Chimie au  Lycée de  Bordeaux e t  d u t  
à son grand regret qui t te r  Paris  e t  la  Sorbonne.  

Pendant  qua t r e  années il demeura  a t taché  a u  Lycée 
de Bordeaux ; il y enseignait les sciences physiques e t  
naturelles, s 'ingéniant aussi longtemps qu'il occupa ce 
poste à t ranspor ter  ses p6nat .c~  d'lin canton à u n  autre,  
pour explorcr le pays,  sans  nkgliger ses élèves. Chaque 
matin il reprenai t  l e  chemin de sa classe à pied, pa r  
des voies toujours  différentes, a y a n t  v u  sur sa route 
le soleil se lever radieux,  sur  les sables e t  les faluns 
du  Bordelais, sur  cc sol nouveau pour lui, qu'il appre- 
riait ainsi à connaître. Ses pérégrinations dans  la cam- 
pagne d u  Bordelais lui permirent  de rectifier les connais- 
sances acauises sur  les nositions relatives des faluns 
d e  Saucats e t  de  Léognan,  e t  d e  composer diverses notes 
sur les calcaires d 'eau douce di1 nord-est  de l 'Aquitaine, 
sur l 'âge d u  calcaire d r  Blaye. 

Cependant ni l 'a t trai t  de ces jeunes formations,  
ni  les sédnctioiis d e  1'Aniiit.airie. rie fiirent suffisants 
pour lui faire oublier les vieux massifs oii Spi r i f e r  
Verneuili l ' a t ~ e n d a i t  depuis  t a n t  de sii.cles, les prés de  
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Landreeies si verts  a u  bord des grands bois sombres e t  où 
il revoyait  pllis doilce PI plus accomplie à son gr&, chaque 
année pendan t  les vacances, une  d e  ses cousiries. Elle 
apwartenait  i la  famille Dollez. L 'amour  le décida à re- 

L L 

nouer la t radi t ion  séculaire qui  assurait  le bonheur des 
unions r6pé t i . e~  ent,re les deux faniilles Dollcz et. Gosselet. 
Iln 18G3, il épousait sa cousine Mar the  L)ollez: avec elle, 
il  allai^ continuer la  série des longues unions heureuses 
e t  connaître les joies int imes d u  foyer. E n  sa  com- 
pagnie aimée, il regagna Bordeaux.  Ils n'y devaient 
faire ensemble qu'un bien cour t  séjour. E n  MG4 en 
effet, Gosselet qui t ta i t  le Lycée de  ce t te  ville e t  
I 'Enseienement Secondaire. a o u r  ent rer  à l a  Faculté a , A 

des Sciences de  Poitiers dans  l 'Enseigne~nent  Supérieur, 
comme Professeur siiawléant d 'Histoire naturelle. Ouel- 

L A . 
ques mois plus t a r d ,  il passait  de  la Faculté de  Poitiers 
à celle d e  Lille. a t t i ré  la  fois dans  le Nord Dar de 
multiples liens de famille, par  l'espoir de  reprendre 
ses 61-udes inachevées en  Ardenne,  et par le vmii 
uriaiiirrie de l a  Facul té  e t  de la  Ville de Lille, égale- 
men t  désireuses d e  s'assurer le concours d ' u n  jeune 
professciir déjh réputé  pour  la  connaissance qu'il avait  
du sol de la région e l  de créer u n  eiiseigiierrierit géo- 
logique dans  In province où se t rouvent  les plus 
impor tantes  niiries de  France.  

Professeur a 32 am. i 17Université de  Lille. Gosselet 
dépassait t ous  ses rêves d'avenir. Plus de  soucis dans 
son esprit,  plus rie place dans  son laborat,oirr. pour 
les préoccupations personrielles. Sa  chaire lui donnait ,  
à l a  fois la  considération, l ' indépendance,  le loisir, la 
possibilité des recherches scientifiques. Sa  faniille ric 
Lille lui appor t a i t  enfin, avec  l 'encouragement d u  
rkconfort quotidien,  l 'entraînement des exerriples de 
t ravai l  e t  d 'honneur  d e  tous  les siens. Pour  couronner 
sa vie, e t  pour  qu'elle fu t  complète, il l u i  restait a 
faire connaître a u x  géologues, le domaine  de  son Lni-  
versité, e t  a u s  habi tants  susceptihleç d 'en t irer  part i ,  
l a  compositiori e t  les ressources d u  sol qu'ils hahi- 
taient .  

L a  région naturelle où  Gosselet allait déployer son 
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act.ivité s 'ktmd dii Rhin  'à la Manche, de  l 'yser ailx 
abords de Paris. Avan t  lui d é j i  on y ava i t  groupé 
les terrains en  deux  séries, l'une plus récent,e, é tendue 
en nappes horizontales dans  les Flandres,  l'Artois, la 
Champagne, 1'Ile de France ,  l 'autre plus ancicnne, 
plus accidentée, compreriant les derniers témoins d 'une 
chaîne montagneuse jadis continue, dujourd'hui  ruinée, 
tronçonnée, dégradbe dans  les Ardennes e t  le  Bou- 
lonnais, souterraine e t  erisevclie ent re  ces massifs sous 
lin épais man teau  de formations plus récentes. Trois 
objets s'y offrent ainsi a u x  spéculations des géologues : 
l 'étude d e  la vieille chaîne niême, abordable dans  les 
Ardennes, celle des sédiments secondaires e t  tertiaires 
qui forment au tou r  d e  ces noyaux  montagneux les 
fertiles plaines d u  Nord,  e t  enfin celle de la  part ie 
sout,errairie invisible, criblée dans  ces contrées indiis- 
trielles de  coups de sonde  révélateur^. Gosselet explora 
successivement ces trois champs d'investigation ; sur 
tous, il rCpnndit une  Iiirnibre nouvelle. 

L'étude des massifs anciens des Ardennes,  par  
laquelle il débu ta  ava i t  déjà é té  abordée p a r  des 
ohscrvatciirs nombrciix e t  exercés. Dumont  y é ta i t  
1ri6rrie ar r ive  à la gloire, e n  osarit composer sÙr les 
slrates redressées de ce pays,  I'ciruvre la  plus origi- 
nale c t  l a  plus accomplie que  l'on eu t  à l 'époque sur  
les terruins de transition. 11 ava i t  eu  le niérite de  
distinguer dans  leur masse deux terrains différents, 
nomm6s par  lui  fï'hén.an c t  Ardennais, e t  d'avoir rc- 
connu la  discordance du premier sur l e  second. Les 
divisions proposées p a r  Dumont ,  l a  légende de  s a  car te  
géologique, toutes  .ses inductions dérivent  de  l a  corisi- 
deration des caractères lithologiques. Gosselet appor t a  
u n  prcmier contrôle à l 'muvre dc  I 'bminent ingkniciir 
belge en  faisant  intervenir  l 'argument paléontologique. 
Le premier, il distingua dans  les terrains dévoniens 
e t  çarboriili:rcs dc: ces niassifs, des n iveaux paléonto- 
logiques, cnract6risiis p a r  des asseniblages de fossiles 
spéciaux ; il e n  indiqua les caractères, le nombre,  la  
succession, le groupement  na ture l  e t  les relations avec  
ceux des pays voisins. L'analyse qu'il en  fit s'est mon- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



trée assez fine: en même tenips qu'assez exacte,  pour 
qiie ses divisions systématiques a ient  é t é  iisianimement 
adoptées comme les t,ypes de  l'échelle strat igraphique 
générale e t  admises à ce t i t re  d a m  tous les trai tés ditlac- 
t iques modernes. 

Cette é tude  analytiqe des faunes paléozoïques des 
Ardennes lui apprit  en out re  l'existence, jusque là 
ignorée dans  la région, d u  Terrain Silurien, limité il 
est  vrai  à une étroite bande,  à u n  ancien. rioaga, sépa- 
rarit daris le Coridros les deux  plis jumeaux de Diriarit 
e t  de  Kamur .  L'existence dans la mer  dévonienne de 
cct ancien rivagc siliirien, la tli.morist,ration qu'il piii. 
fournir  peu apr& que  le Poudingue dc Burriot, regardé 
conirrie u r i  étage spécial d u  bord nord d u  bassin de 
Dinant ,  rcpréseritait s o u s  u n  autre faciés, t ou te  la  série 
des étages d u  bord sud d u  même bassin, v inrent  changer 
toutes  les idées reçues sur  la geniise d e  ces terrains 
des Arderiries e t  sur le développerrierit des syriçliriaiix 
où ils é ta ient  resserrés. CIrRce a ces découvertes capitales, 
l'existence iridkpendarit,c des hnssiris de 1)iriarit et. de 
Narniir, delluis les t.errips dévu~iieris, é ~ a i t  
établie ; il devenai t  possible de retracer l a  répartition 
nrigirielle dcs sédirncrits primaires dans  l ' u n  c t  dans 
l 'autre, e n  rnGrrie tenips qu'était acquise une  notion 
précise sur l e  dévcloppenierit progressif des plissements 
géogénirpes, sur  leur continuation dans  le temps à 
t ravers  des périodes successives. 

On  doi t  ri Closselct la preuve d u  comblement graduel e t  
indéper1d:irit des deux  bassins syricliriaux dévoniens, de 
telle sorte que  les sédiments dévoniens irii'i.rieiirs, plus 
minces et plus 1it.toraiix A mesure qu'on les suivait du  
sud  a u  riord du bassin de  Diriarit mariquerit daris le 
Bassin de Naniur. Dans  ce bassin, les e a u x  marines ne 
firent irruption que  lors d u  Di.voriicn ninyeri, pour per- 
me t t r e  de pa r t  e t  d 'autre,  dans  des conditions bathy- 
métriques différerites, le dépôt  s imul tané  di1 L)évoriien 
moyen,  d u  ilévoriieri supérieur e t  d u  Carboniibre, J l l s -  
qu'au moment  o ù  se produisit a u  cours de  cette époque, 
le ridernent du Hainaut ,  le pliis puissant  mouvement  bii 

sol auquel  le pays  a i t  é té  soumis. 
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A partir  de  ce moment ,  Gosselet marche d 'un pas 
ferme et. soiitenu à t ravers la Pré-Ardenne, qui  n'a 
plus de  secrets pour  lui. Les découvertes succèdent 
aux  découvertes, chaque année l'histoire se précise. Il 
ne se borne pas à décrire cc qu'on voit, il niontrc, à 
ceux qui l'écouterit, cornrrient l 'Ardenne s'es1 formée. 
On croit vivre dans  u n  nouveau pays,  entendre une  
langue nouvelle. On es t  ent.ré dans  u n  au t re  monde 
eii coii tx~riplar~t les vagues, les falaises, les bords des 
niers dévoriieriries, le t ranspor t  e t  l 'accumulation des 
sE,dimeni.s qui y sont  charriés, ainsi que  les causes 
orographiques de leur répartition e t  d e  leurs change- 
ments, tandis que  les faunes se succédent, envahissent 
la rbgion cntiére ou  s'y cant.onncnt, s'isolent ou se 
tansforment, su ivant  qu'elles Lrouvent des conditions 
favorables i leur acclirriatation ou a leurs migrations. 

Ainsi, cc n'est pas le principe d u  synchronisme 
absolu des mêmes faunes que  le classement de  Gos- 
selet vient  substi tuer dans l 'Ardenne a u  classement 
purenierit lithalogique de  Dumont .  Celui qu'il propose 
e t  qu'il applique est  plus général;  il est naturel, 
p~~ i squ ' i l  est basé sur  le mode de formation, sur  
les modifications des skdimerits e t  des faunes suü- 
cessifs, sous l'influence de  I'évolution géographique 
du pays. 

Bien délicate ent re  les iriairis de  tout  aut re ,  la III& 

thode s'est rnontrée bonne entre celles de  Gosselet, 
piiisqu'elle lui a pcrmis un  exposé systématique où 
tou t  se t ient ,  où les faits sont rat tachés à leurs causes. 
'Toutes les observations relatives à la  composition e t  
à 1ü variat ion des diverses assises, a u x  déplacements 
des faunes e t  a leur iuccession. s 'enchaînent e t  s'expli- 
quent p a r  l'influence des anciens  rivages sur les divers 
fac lés .  Quelques exerriples coricrets rrionlrerorit daris 
quelle niesure il faisait intervenir ces agents. 

Les grhs a n o r e u x  en fournissent un  excmplc. Ce sont 
des grès blancs a caractères lithologiques très tranchés,  
intercalés dans une épaisse série de  grauwackes. Ils 
renferment sensiblement la même faune i Anor, 2 
Alorniont, 5 Bierlé e t  il é ta i t  logique pour ces motifs 
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d'identifier ces gisements. Leur assiniilatiori en une 
même  zom: cependant  ne perrnett,ait pas  dc conipreiitire 
l a  s t ruc ture  d e  l a  région. Gosselet les a y a n t  corisidkré 
comme des résurgences d'une même faune à trois époques 
différentes, dans  des sédirrierit,s de même f a c i k ,  t.oiit,c 
la  coriiplicatiori s trat igraphiqiie apparente  d u  niassif 
d isparut  d u  même coup. 

L n  a u t r e  témoignage est  apport.& p a r  les schisi.es 
airriarit.ifCres de  I'aliseul e t  les scliistes micacés de 
Bertr ix ; ils é ta ient  jugés d 'âge différent: quand  Gosselet 
y reconnut  des faciès d 'une  mPrrie couche, faisant  ainsi 
appara î t re  la relat ion d u  polyrnorphisrne de  sept  faciès 
dist incts  des schistes de  S t  Huber t  avec  l'orographie 
ancienne dii haut- fond dc Scrpont., e t  a v r e  les dkpla- 
cerrierit.~ rnécaniqiies de  Remagrie. 

L'étude d u  Famenriien est  non moins instructive i cet 
b p r t l .  Ln succession admise des deux  étages des schistes 
de I*'anlerane e t  des Psanzmites du Condros ét,ant souvent 
e n  défaut ,  Gosselet l'abaridoriria, il reconnut  que  cette 
série Ctait en totnlit,b schist,eusc: B Avesries, qii'c:lle y 
présentai t  quat re  zones paléontologiqiics distinctes, e t  
que  le t racé  d e  ces zones vers l'est perniet tai t  de  cons- 
t a t e r  I ' ensah lemcn~  graduel  dc ce côté (l'sanimitcs du 
Coridros), d 'une ou plusieurs d 'entre elles. Les schistes 
de Funzenm e t  les I'surnn~ites drd Condros représentent  
des facihs coriterriporains, loin de  corresporidre, 
comme on le pensait ,  a des assises superposées, dis- 
t inctes pa r  leur  âge. 

C'est donc à juste t i t re que,  dans  1'Ardenrie pnléo- 
zoïque, où la na tu re  des sédiments dépend de  condit,ions 
géographiques toujours  changeantes,  la composition 
lithologique d 'une assise (Arkose de Bras,  grès ' Iau- 
nusien, Psarrirnites d u  Coridros) n ' indique pas pour 
Gosselet son âge,  mais hieri le s tade  d'évolution du 
hassiri où  elles s'est déposée. Conime d ' au t r e  par t ,  les 
faunes dc ces assises ne suffisent pas non plus à carac- 
tériser leur âge,  é t a n t  non  seiilement e n  r appor t  avec 
lui, mais avec  la  n a t u r e  des dépôts,  la  p r .~ fondeur  des 
eaux ,  la direction des courants  e t  d 'une  mariiére gérié- 
rale avec  le  milieu ambian t ,  Gosselet é ta i t  arr ivé i 
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cette notion que  la  rrconsti t i i t ion paléogéographiqiie 
d'une région fournissait l a  donnée essentielle du  pro- 
blème strat igraphique local, e t  qu'à son dGfaut t ou te  
induction é ta i t  précaire. La  valeur d e  cette donnée 
dépendant d u  degré d e  précision clcs d é t ~ r m i n a t i o n s  
paléoritologiqiies, il appor ta i t  grand soiri i I ' é~ahl is -  
sement de ses lisles de fossiles, e t  il en  a doriné la mesure 
dans ses descriptions des Rhyrichonc~lles di1 Fnincnnicn, 
dans  sa rrioriograpliie des variatioris d u  S p i r ~ f e r  Ver- 
neuili. 

Mais malgré l'int,ért?t des conclusions qii'(:lles Iiii 
permirent, les spécifications paléontologiqucs ne retiri- 
rent iamais vivement l ' a t tent ion  de  Gosselet. 11 n 'v  
voyait, pour  ses fins, qu'un moyen d'investigation e t  
non u n  but .  Le t e rme  de  ses efforts é ta i t  la tectoniaue 
de la vieille chaîne ardennaise, don t  il ava i t  t a n t  
les fondements.  

Le premier service qu'il rendi t  dans  cette voie f u t  
d'établir (sur de3 bases iriéhranlées depuis 15360) (') 
la coritiriuité d u  alisseinent dalis les dcux  massifs 
géographiques distincts d u  Boulorinais e t  de l'Ardenne. 
Avant Iiii, on avait. déjh signalé des :irinlogies en t r e  les 
deux rkgioris, mais leur coritiriiii~é oiigirielle ne fut .  mise 
en évidence que  le jour où il fit voi r  que  ICS divers 
niveaux paléontologiqucs distingués dans  le Boulon- 
nais pa r  son analyse, réapparaissaient  daris le même 
ordre e t  avec  les mêmes c a r a c l h e s  a u  bord nord  d u  
hassiri de Namur ,  e t  su ivant  t ou te  sa longueur, h 
I'exclusion des aut res  bords ardennais,  où  ils sont  
représentés différcrnment. Ainsi lcs dcux  massifs se 
trouverit reliés ; le pli d u  Boulonnais continue le pli syn- 
clinal de N a m u r  e t  non u n  au t r e  pli quelconque. l l n e  
base seientiliaue est  en même t c m ~ s  fournie a u x  uros- 
pecteurs d e  la  formation houillère d u  Boiilonnais, gisant  
ent,rc deux  calcaires palEozo'iqucs, hallotée par  les spéeia- 
listes, d u  Permien (7 a u  1)iriaritien ( 3 ) ,  et  dorériavant 
fixée dans  le Westplialien d u  bassin d e  Namur .  

( i)  J. GOSEELET: Thr'se doctorale, p .  l e i  126. 
( Z i  GODWIN-Aus~e': Ouart. Jourrb. Geol.  Suc. ,  T XII,  1835. p. 41. 
(.3) R i t l l .  Soc GRal .  France, i r e  se;., T .  X, p.  408. 
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L'anatomie comparée des  zones paléontologiqiies de 
l 'Ardenne, d u  Boulonnais e t  d u  Devonshire avait  
oermis à Gosselet de faire la  Dreuve de cette idée de 
Godwin-Austen,  que  les vieilles montagnes,  en rilines, 
d e  ces contrées n 'étaient  que  des troric;oris d 'une rriêriie 
chaîne nioritaçneuse, continue, devenue souterraine dans 
les ~ ~ r t i c s  intermédiaires. IClle' v kt.ait eriscvelie sous 
l'épais rriariteau des couches secoridaires é ~ a l é e s  Iioii- 
zontalenierit dans  les  laines d u  nord dc  l a  France: 
Gosselct le sonleva e t  s u t  aller chcrcher dans  les profon- 
deurs l 'exposé des lois qui  o n t  présidé à la gerikse de 
la  chaîne. 

II rcconniit l'existence, A g rande  proforideiir, sous 
ces trariquilles plaines e t  su ivant  le fai te de  l'ancienne 
chaîne aba t tue ,  d'une longue cassiire de  2.000 m. 
d 'ampl i tude ,  correspondant à la  clef d e  voû te  rompue 
de  l'édifice paléozoïque ardennais,  e t  dirigé de l'est à 
l 'ouest, sur  le prolongement d u  Condros, e n  pendant 
a u  sud,  su ivant  u n  plan incliné. Il v i t  que  le Bassin de 
Dinant ,  que  l 'Ardenne e n ~ i k r e ,  avaient  passé sur ce 
plan incliné, refoiilés par  des forces tangentielles, erise- 
velissant sous son flanc sententrional .  le nord de la 
Belgique avec  son riche bassin houiller. 

On  sait  que  les sondages exécutés depuis à 
profondeur, pa r  diverses compagnies on t  mon t ré  la jus- 
tesse d e  ses vues. 

C'cst que  (hs sc l c t  ne s9ét.ait pas borni: i dire, cornrrie 
ses prédécesseurs, que  l 'Ardenne pouvait 6tre le résultat 
d ' un  pli ;  il a montré-ce qui  est  t o u t  d i f férer i tcornrnent  
l 'h rdennc &ait le ri.siili.at d'lin nli. il  a fait. voir le 

A ,  

n ~ o u v e ~ e n t  d'ensernble qu i  lui  ava i t  doririé riaissarice, 
en  même  t.emps que  le niécanisrrie d u  mouverrient et 
le di:tail des dislocations. Le  premier il est  arrivé à 
reconsti tuer une  onde montagneuse ancienne, en  eiire- 
g is t rant  toutes  ses déformations successives e t  leur 
enchaînement.  

Avan t  ces t r a v a u x  de  Gossclet,, l a  reprEseritatiori des 
failles sur les coupes dcs géologues é t a i t  uriiforrnément 
fa i te  p a r  des lignes verticales e t  les théories géogéni- 
ques  n'envisageaient p a r  suite que  des cassures radiaircs. 
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Depuis ses t ravaux,  on voit  t racées sur  toutes  les coupes 
des failles inclinées ou mCme horizontales. C'est niênie 
ce rôle prépondérant  des forces tangentielles, chaque 
jour mieux compris, qui  a fourni  i Marcel Bertrand 
ses plus belles e t  plus hautes  généralisations géogé- 
niques. 11 en é ta i t  jilstcment reconn:iissarii. à (;osselet : 
a J'ai essavé. il) disait-il daris l 'Essai où  il en t revi t  

4 > , r  , 

pour la  première fois la loi qu i  allait expliquer la 
structure des Alpes, j'ai essayé simplerrierit d'étcridre 
aux -Alpes l'explicatiori, si simple e t  si ratioririelle, que  
RI. Gosselet a donnée rmur le Nord 1). 

L'exacti tude de  cei-te thCorie devait  aussi &tre  contrô- 
1C.e eri Allemagne, sui va ri^ le prolorige~ieri t  de la chaîne 
des Ardennes, e t  quand  cette é tude  fu t  terminée le 
Service oliicicl de I'riissr: s 'adressant i Gosselet dans  
une séaiicc solennelle p u t  lui dire : tr P a r  l i ,  vous Cles 
devenu pour  nous, pa r  le mar t eau  e t  pa r  la  plume, 
un guide, u n  maître,  un chef don t  le nom restera A 
jamais a t taché  à la  solutiori des questioris les plus 
difficiles de  l a  strat igraphie e t  de  la  tectonique de not re  
patrie. D (2)  

Ainsi Gosselet a honoré la  science nationale e t  
donné une bonne direction a u x  recherches géogéniques 
moderries. 

Ces é tudes  fondamentales sur  les terrains primaires 
ne lui firent pas  négliger les formations pliis rkcentes 
q u i  s'étenderit en  plaines fertiles des corii,reforts d e  
l 'Ardenne, vers Paris. Leur histoire est  celle d u  dépla- 
cernent des eaux  dans  les trois bassins de Paris. de  
Londres e t  de  Bruxelles, a u  cours des périodes géolo- 
giques ; l 'exposé qu'en retrace Gosselet f u t  profitable 
aux  trois pays. I l  fu t  la résultante des longues e t  
patientes années de  courses sur  le terrain,  exécutées 
cri partie pour  1c Service de  la  car te  gkologirpe de  
r r ance .  L'cxposé en  fu t  doririé de-ci de-là, en  des noles 
écrites rapidenierit,  souvent même suivant  les besoins 
de copie de  Io Société g6ologiqiic di1 Nord : l'histoire 

(i) 'iI. K E ~ T ~ A N D :  U ~ 1 1 .  .s'oc. G60l .  France, 'P. XII, 1884,  p.  318. 

(2' Cinquantenaire de G o s s e l ~ t ,  in A u r i .  Soc.  P o l .  dir Nrwd.  '1'. XXXI,  
p., 212. 
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est  complkte cependant.  La  suite en a été écrite 
tou te  entiEre d e  sa  main. e t  les ~ r r a n d s  t ra i t s  fixés " 
par  lu i  pour ses étudiants,  düris son (( Esquisse géolo- 
gique d u  Nord i). 

Dans  cette synthèse. il évoqiie 1~:s unes aprks les 
autres,  les mers successives qui eiivahirerit la région 
de l 'époque triasique à l'époque actuelle, faisant conrini- 
t r e  la nature  e t  la rénart.ition dc leurs sédiments. les 
variatioris de  leurs faunes, e t  leur db,peridarice des 
modifications d e  la géographie physique régionale à 
t,ravcrs les âges. 

11 explique l'invasion des flots triasiques, e t  décrit 
les halancernents d e  l a  mer jurassique locale, avec ses 
transgressions e t  ses rkgressions, mais il insiste siirtniit 
siir le terrain crétacé, si développé dans  l a  région. 

La  co~inaissance approfondie qu'il ava i t  d u  gisement 
dr. la craie lui  nermit  de s'klever un  des uremiers contre 
l'opinion, t r iomphante  à la suite des inimortelles croi- 
siéres d u  Challenger, que  la craie s'était déposée dans 
des conditions comparables a u x  boues blanches des 
nrofondeurs océaniaues. 11 en  t rouva Urie condamnation 
décisive dans  l 'étude des phosphates de  chaux associés 
ü In craie. dans  le Nord de In France.  

L a  variété de  leiir gisement, leur  caractère local, 
leur isolement en des cuvettes sénarées distinctes. 
nécessairement littorales, leiir eririchirsement en de 
ciirieirscs poches d'âge divers (Tertiaire ou Quaternaire), 
tbmoignèrent du  peu d'uniformité des conditions qui 
avaient  rirésidé i leur accumulation. Enfin. la réalité 
d'interruptions dans  la sédimenlation d e  l a  craie fut 
pleinement mise en  évidence, quand  il eu t  montré 
l'existence de ravinements contemporains,  suivant des 
lits d e  craie noduleux, phosphatisés, et la  disposition 
lenticulaire des masses de  craic phosphatëe,  entre des 
bancs de craie pure. 

A I 'Epoque Tertiaire,  le Nord d e  l a  France,  tantôt  
inondC, ?,antôt knicrgk, cnr<:gist.rait les conncxioriç 
passagéres des mers parisierines avec  celles qui cou- 
vra ient  la Belgique e t  le sud de  IYArigleterre. Leur étude 
ava i t  provoqiik des considérations divergentes sur Ici; 
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formations marines, lacustres e t  coritineritales de ces 
temps ; Gosselet leur appor ta  une hase positive en  
é~ablissari t  leur coritiriuité origirielle. I tclevant soi- 
gneusement les témoins landéniens, échappés a u x  
dénudations dans  les but tes  e t  les fosses du  pays, 
ainsi que  les fossilcs lu~é t i e r i s  silicifiks. épars sur les 
plateaux, il p u t  étendre les limites e t  tracer sur la 
carte lcç cont,oiirs de  ces anciennes mers, dc  I'aris 
aux Arderiries. Pour  ces t r avaux  sur les ~ e r r a i n s  ter- 
tiaires, il s 'étai t  plu à la collahoratiori de  ses premicrs 
dèves,  Ortlieh e t  Chellonncix, don t  la mémoire lui 
resta toujours si chère, comme plus t a r d  il entraîna 
M. Leriche, hl.  Dollé, discutant avec eux,  sans jarriais 
se lasser, les relations complexes des bassins de Paris 
et de Bruxelles. 

Cependant l 'analyse des séries sédimentaires se 
propose u n  bu t  général, plus h a u t  que  celui de  faire 
connaître la composition d u  sol régional e t  le gisement 
des substances utiles qu'il renferme ; elle ouvre à 
l 'observateur la voie ferme qui lui  perme-t dc  rer~ioriter 
dans le temps e t  d 'y  voir la genèse des étages géolo- 
giques. (hssc lc t  en  la suivant  expliqua à la fois la 
succession des sédiments, les variations de  leur conipo- 
sition e t  d e  leur répartitiori, les migrations des faunes 
coriteniporaines et  jusqu'aux déplacements des grands 
courarits humains,  sous l'influence des lentes dkfor- 
mations topographiques. 

Uk j i  Elie de Beaurnorit, t r açan t  en des pages deve- 
nues classiques, les frontières e t  les lignes de  défense 
nat,urclles de sa patrie, ava i t  p u  attribuer la disposition 
en gradins concentriques du  bassin de Paris, à flancs 
escarpés tournés vers le dehors, e t  en pente douce d u  
côté opposé, vers le cwur  d u  pays,  à l 'usure inégale 
des diverses assises composantes, sous l'influence des 
dénudations atmosphkriqiies. Il é ta i t  réservé à Gosselet 
d'expliquer corri~rierit la  na ture  avai t  établi  a u  nord-est 
du bassin de  I'aris, en  l'insuffisance de  l a  dénudation,  
une au t re  ligne de défense naturelle, jonchée à Souchez 
de tombes e t  de trophées gallo-romaines, arrosée a 
Leris' du  sang héroïque des so1dat.s de Condé, assez 
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forte pour avoir arrêté sous la côte d e  Lorette,  défendue 
pa r  nos fils, les armées d'Alleniagne, assez marquée 
aussi pour séparcr la race f r a r i~a i se  de  l'Artois de  la 
race flamande de la Flandre. Ces rempar ts  ne sont 
d u s  l 'œuvre des seules dénudations subaériennes aiii. 

I I  

d e  cc côté d u  bassiri, n'ont p u  ni cn tamcr  le Jurassique 
resté caché dans  les profondeurs d u  sol, n i  ménager 
le modelé des masses tertiaires don t  elles n'ont laissé 
subsister uue  des cailloux énars : ils sont  le urotluit 
d e  failles que  nul n 'avait  soupçonné a v a n t  lui. Strati- 
graphe avisé, il s u t  reconnaître dans  la masse homogkne 
d u  crétacé du  nord-est du  Bassin, des solutions de conti- 
nuité. et  le tracé de  ces f a i l l e s  é ~ i c r é t a c é e s  lui révéla 
que suivant  trois plans la craie ava i t  é t k  découpée 
d e  vive force à hlarqueffles, a IZuit, Ilersin, en gra- 
dins respectivement descendus de 100 mètres,  90 mètres, 
40 mkires, qu'il f au t  gravir  pour  ent rer  dans  le bassin 
de  Paris, p a r  le nord-esl. La dériivellü~iuri d'ensemble 
a abaissé la plaine des Flandres de plus d e  200 mètres 
pa r  rappor t  a u  p la teau d'Artois, déformant  ainsi la 
pente primitive de  la périéplaine crétacée qui, avant 
ces effondrenicnts, se relevait d 'une façon uniforme, 
de  l'Artois vers les ameurements  primaires de 
l 'Ardenne. ~~ ~- ~ 

Ainsi le modelé des surfaces topographiques du 
nord  d e  la Francc  doit  ses t r a i t s  fondamentaux à un 
syaténie de  fractures, d'âge post-crétacé. 

L e  hasard n 'avait  pas présidé 5 leur  localisatiori. 
1,'cfTondrcment qui détacha progrrssivement de  l'Artois 
une série de blocs narallèles. desceridus a u  nord-est 
pour  former les plaines des ~ i a n d r e s ,  é ta i t  le résultat 
d 'une longue et. profonde élaboration. 116s avant Ic 
Crétacé, un  au t re  systi.rrie de failles, plus ancien, a v a i t  
joué devant  ce mêrne front d'Artois, su ivant  une ligne 
parallkle ; il y avai t  creusé un fossé de 1.000 mét,res 
de  profondeur, avec: paliers de 200 rriétres Ilersin, 
de  800 mètres i Kuit  ct  déterminé dans  le niCme sens, 
l 'n l~aiscment  des compartiments jrirassiques dc Beii- 
vrequen e t  de Belle-IIuullefurt, dans  le Boulonnais. 

Pas  plus que lcs précédentes toutefois, ces failles 
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post-jurassiques n'affectaient u n  sol vierge, é t a n t  
elles-rn&mcs surimposi:es à dcs cassiircs pliis anciennes, 
qui, sous le riorri, d e  maîtresses-failles (graride faille, 
faille limite, faille I<eumaux)  on t  é t é  relevées dans  
les t r avaux  d u  hassin houiller sous-jacent. 

Gosselet reconnut daris cette superposition des failles 
post-crktacées de  la Flandre,  post-jurassiques d e  l'Artois, 
et  post-houi1li:rrs d u  Nord, le développement d ' u n  
même mouvement  qui  à t ravers  les âges paléozoiques 
avait  résidé à l 'aifaissement des bassins svnclinaux 
de  Dinant e t  d e  Namur ,  de  p a r t  e t  au t r e  de  la r ide d u  
Condros. Il déchiffrait ainsi. dans  les  laines du  Nord 
de la France,  une  page de  l'histoire des montagnes, 
en dévoilant l 'évolution d'une grande ligne tectonique 
suivant laquelle la croûte terrestre s'était contractée, 
d'une façon persistante e t  périodique, depuis l'origine 
des t e m ~ s .  

Toutes les leçons de  la géographie physique n 'ont 
pas même envergure, importance d e  mPme ordre. 
Celle qui relate les modifications don t  l'horrirrie f u ~  
le témoin e t  ~ a r f o i s  la victime. dans  le Nord. mérita 
cependant de fixcr aussi l'attcnt,ion de  (k~ssclc t .  I,a 
tradition, les récits des historiens depuis les Corrinien- 
taires de César, les itinéraires dçs voyageurs anciens, 
les descriptions des géographes, avaient  conservé le 
souveriir d e  changerrient.s aussi impor tants  qu'imprécis 
dans la géographie locale ; il vint  bclairer ces incerti- 
tudes des lurniéres fournies Dar l 'observation directe. 

Demeurant pendant  des années à I ' a h t  des occa- 
sions e t  dc tous les t r avaux  de  terrassement siiscemtibles 
de lui ouvrir  la s~i r face  plate et, humide des plaines 
littorales des Flandres, il reconnut que le terrain y é ta i t  
constitué de  strates al ternants de laisses de  mer avec  
coquilles rriariries e t  de  tourbes continentales avec 
di:hris de l'industrie humaine. L'étude de ce sol aer-  
mettai t  donc de contrôler les afhrmations des histo- 
riens, de  fixer des limites a u x  invasions des éléments 
d'origine diverses, de préciser dcs -dates,  de  mesurer 
la vitesse d'accumulation des sédiments. Le géologue 
devint à ces fins archiviste e t  chroniqueur. Des chif- 
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Ires précis purent  être donnés pour Dunlterque, polir 
Audriiiclï. Les vicissitudes physiques de  !a Flandre 
française, pendan t  la période historiqiie furent  recon- 
nues e t  retracées ; deiix invasions marines s'y étaient 
succédées, laissant  r e spec~ ivemen t ,  comme preuves de 
leur passage, des sF.rlirrir,nt,s à coqnillrs maiines, au 
toit de  lourbes i poteries gallo-rorriairies d u  IVe siticle, 
e t  a u  toi t  d 'autres tourbes 5 poteries d u  X l l I e  siècle. 

Riais déjh avan t  ces temps historiques, e t  d l s  l'époqiie 
diluvienne, d 'aut res  mers avaient  couvert  le pays, d'au- 
tres populatioris d'âge préhistorique, d o n t  les instru- 
ments  on t  é té  ret,roiivks dans  d 'autres tniirhes, y avaient 
prospéré. 

Gosselet a t t r i bua  toujours ces changements géogra- 
phiques de la  Flandre  à des affaissements d u  sol. 11 
voyait  une  preuve indépendante  de  leur généralité, 
dans  les changements de régirrie de  la  paisible Deule, 
qu i  à Lille, d 'après ses observations, présente dans s e s  
alluvions deux conglomtrats  séparés pa r  de la  tourbe,  la 
plus ancienne é t a n t  da tée  pa r  les monnaies de Posthu- 
me, qu i  y on t  é té  trouvées.  

Ainsi les études historiques e t  l 'observation se prêtè- 
rent  u n  mutuel  appui  pour  apprendre  ;i Gosselet que 
depuis de longurts périodes géologiques, de l'époque 
tert iaire jusqu'à rios jours, les Flandres  s'efjondraient 
a u  pied de  I'Artois,  d ' u n  mouvement  ininterrompu, 
saccadé, progressif. 

Pour  rkcolter sur  le vif des documents  nouveaux 
pour ses inductions, Gosselet ne  ménageait ni son 
terripq n i  sa peine. Il étai t  pa r tou t  où  l'on ouvrait 
u n  t rou  dans  le Nord de la  France. A tous  moments, 
en  toutes saisons, a v a n t  le jour comme après le coucher 
d u  soleil, il arr ivait  de le rencontrer  e r rant  par les 
routes! ou  arpentant  les charrips, invariahlement chargé 
d'lin parapluie ltgendnire e t  de deux  mar teaux,  u n  
sa(: plein d e  pierres en bandoulière e t  la carte à la 
main. La  marche é ta i t  le seul mode de  locomotion 
qui permit., à ses yeux,  un lever géologique précis, et 
il allait d lun  pas mesuré, soutenu,  qu i  ne se ralentissait 
qu'a l 'approche des limites de  zones, ou des contacts 
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de formations, quand il fallait exarriirier de plus près 
un détail, à genoux, ou ventre  P terre.  1,es légions 
de pctii.cs Cardioles ou  de  '1'erchrai.iiliries rangkcs par 
lui, daris les vitrines d e  1'Uriiversi~i: térrioigrieiit de la 
facon dont il savait  ramper.  E n  teriue de  campagne,  
(:osselet n'avait pas les mêrrics succès que  dans  I'amphi- 
théâtre ; il inspirait dans  les villages, a u x  ci-eurs férrii- 
nins, des sentiments dépourvus de  tendresse, e t  les 
braves gendarmes eux-mêmes ne  dissimiilaient pas 
la grande défiance qu'il leur inspirait parfois. 

Gosselet ne  cherchait pas à plaire, point davantage 
par le soin de  sa personne, que pa r  les ornenierils 
dont il eu t  p u  rcvêtir l'expressiori de sa pensée ; il rie 
cherchait qu'à convaincre, n 'é tant  pas de  ceux qui  pour 
persuader les aut res  d e  quelque vérité, s 'étudient a 
l 'entourer de manières favorables. Son dehors é ta i t  
simple cornrne son style ; sa  taille u n  peu au-dessous de 
la moyenne, ses cheveux en broussaille, sa tenue riégli- 
gée, sa parole sobre e t  concise, sa phrase sans apprê ts ;  
sa figure sans être régulière avai t  de  la distinction, mais 
son être se transforrriait t o u t  erit.ier, quand il entrai t  
en action. -4lors ses yeux s'illuminaient et  lançaient des 
flammes, sa taillc se redressait, ses chcvcux se héris- 
saient, sa parole devenait  imagée e t  vibrante,  e t  cet 
lionime si plein d 'aménité dans  les rapports intimes, 
si profondbment bienveillant, prenait  alors un  abord 
agressif, terrible même, pour ceux qui défendaient des 
idées qu'il jugeait erronés. n'ailleurs, il ne  haïssait 
rii la  discussion, ni la bataille, pensant un peu avec 
Diderot que  l'opposition est u n  st imulant d e  la con- 
vcrsat.ion e t  de  la pensée et  que  si l'on 6t.ait t~oiijoiirs 
de même avis, la  terre ne  serait plus habitable. 

Dans ses allées e t  venues, sur  le terrain,  dans ses 
marches e t  troublantes contre-marches, il apportai t  
même soin e t  même conscience à délimiter avec exac- 
titude les contours des formations stériles, d'une zone 
de craie, d 'un paquet  d e  lirnori superficiel, qu 'a  chercher 
les gisements d'une substance précieuse ou une coupe 
qui pût  lui  fournir  argiimcnt en  faveur  d'une théorie 
favorite. Il estimait que  tou te  observation précise é ta i t  
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estimable en elle-même e t  qu'on ne  pouvait  préjuger 
n pr-ioi-i ce qu'était susceptible de donner une ohser- 
va t ion sur le terrain.  Les documents pour  lui, avaient 
leur  valeur en dehors de  toutes  les théories. oui nassent. , .  L 

e t  c'est ce qui explique pourquoi ses cartes diffbrent 
toujours  de  celles qui  les précédent. 

Il a levé sur  le terrain,  i l'échelle de  1 /80.000e la carte 
géologique de  t o u t  le Kord d e  la France,  aprks hleiigy, 
Dusouich, Potier ,  Fuchs,  de Lapparent ,  pléiade d'ingé- 
nieurs de mérite. d o n t  1'a:uvre r a~ ide r r i en t  é ~ u i s é e .  
ne  serriblait pas  perfectible, B si brève échéance. 

L'édition tracée Dar Gosselet (2me édition de la 
car te  ofticielle) a cependant acquis iine valeur docu- 
menta i re  s ~ é c i a l e .  comme donnan t  une  reriréseriiation 
plus scrupuleuse de la vérité, aussi précise que le com- 
porte l'échelle e t  l ' é ta t  des affleurements. Rien n 'v 
es t  sacrifié à un plan préconçu, ori n 'y peu t  plus corilem- 
pler a u x  flancs des coteaux courorinés de  limon, les 
coiirbes équidistarites, plus ri:gulii:res qiic de nature, 
qui  schématisaient si harmonieuserrierit les limiles des 
assises sur la ~ r e m i e r e  édition. Le levé d'une carte 
géologique comporte iine exact,it,iide t,opograpliique que 
n'exige pas le tracé de coupes, rriêrrie d e  coupes détail- 
lées ; dans  ce travail  de  précision, il voyait  pour lui, 
une  discipline utile, e t  pour ses élèves, qu'il aimait 
former dans ces courses, un  effort d e  grande valeur 
éducative. 

Les conclusions ne valaient pour  lui, que  par la 
valeur des prémisses, e t  celles-ci ne  devaient leur soli- 
d i té  qu 'à  la rigueur des observations doni; elles étaient 
l'expression. Aussi exigeait-il pour  les autres,  comme 
pour  lui-même, une  rigueur absolue dans  l 'observation. 
Son intelligence s'était élevée A comprendre les phéno- 
rnéries de la nature ,  non  par  la lecture des livres ni 
p a r  son érudition, mais p a r  l 'observation minutieuse 
des faith e t  la rkflexion. A mesure que s'ét,eritlit, avec 
les années, le champ de ses exploralioris eL que dans 
ses solitaires excursions il eu t  vécu davantame dans 

h 
I'isolement des temps primaires ou qiiaternaircs, la 
valeur de son œuvre  alla croissarit e l  l 'ori~irial i té de 

D 

sa pensée s'affirma grandissante. 
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Souvcrit a u  cours de ses excursions, il s 'était t rouvé 
arrêté dans  ses inductions,  par  la profondeur insuffi- 
sante des vallons o u  par  une couverture uniforme de 
limon, qui  rendaient  l 'observation impossible. L'étude 
directe des s t ra tes  est  si ra rement  abordable dans  les 
plaines d u  Nord ! Goçselet résolut d 'y suppléer pa r  de 
nouveaux élérrierits d'iriforrriatiori, qu'il s u t  t rouver  daris 
les sondages e t  forages ouverts  e n  si grand nombre  
dans  cette région industrielle, à population dense. Txs 
résultats ici encore devaient  dépasser ses prévisioris. 
Non seulement le rapprochement  des docunients four- 
nis par les sondages lui appr i t  l 'ordre d e  siiperposition 
des assises, leurs var ia~ior is  de 'couiposit ion e t  d'épais- 
seur, mais elle lui fournit  en out re  des bases positives 
pour Ia soliit,ion de  divers pro1)lérries gfogkniqiics oii 
on étai t  t r o p  souverit rédui t  à des considératioris hypo- 
thétiques. 

Quelle, en  effet, ava i t  é té  la topographie primitive T 
Quelles, les topographies - successives, a u x  diverses 
époques géologiques ? Quel fu t  le modelé des surfaces 
continentales anciennes. celui des masses sédimentaires 
accumulées sur  elles, lors des i n o n d a ~ i o n s  ? Et  les 
dénivellations, les irrégularités de  ce modelé fossile 
avaient-elles les m h e s  causes que  de  nos jours ? Les 
surfaces continentales anciennes s'abaissaient-elles, s'a- 
planissaient-elles comme de nos jours e n  plaines dc 
dénudation marine, ou e n  pénéplaines d'origine siib- 
aérienne i' 

L(: relevé des sondages d u  Nord e t  l(:ur interprétat ion 
permit à Gosselet de  dêrnoutrer que  la  nier crétacée, 
en envahissant  e t  en recouvrant  l 'ancienne surface 
continentale, n e  l 'avait pas transformée en  une  plaine 
d'abrasion marine, mais qu'elle en  avai t  respecté l'oro- 
graphie. Les sédiments de  cette mer se sont  déposés 
sur la  surface inégale d 'une pénéplaine curieiiseriient 
façonnée e t  oridulée, creusée de dénivellations d 'étendue 
horizontale var iant  de qiielqucs métres à pliisiciirs 
kiloniètres, profondes de 300 à 400 rriétres e t  on'rant 
des pentes pouvant  s'élever jusqu'a L W .  Les sondages 
apprennent que les déformations tectoniques profondes 
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n'ont  que  peu d'influence sur le relief de cette paléo- 
plaine, si remarquable pour tant  pa r  ses dépressions 
fermkes, pa r  ces puléocreus définis p a r  Gosselct e t  
a t t r ibués  par  lui à l'action d'érosions subaérienries, de 
glaciers  peu^-être permiens ? 

Ces dépressions, explorées p a r  les sondages, ont, été 
comblées pa r  les sédiments mésozoïques, riori point 
pa r  ceux de la prerriikre assise crétacée déposéc dans 
la  régiori, mais pa r  l 'ense~rible de  Loules, de tolle sorte 
que  la série conip1i:te en est conservée dans  ces sortes 
de  cuves, oii elle pr fscnte  des épaisseiirs iiniformfmcnt 
croissantes, des bords vers le centre. Ainsi la  répar- 
t i t ion des sédinicnts est influencée par  l'orographie 
sous-jacente, soit qu'ils remplisserit u n  paléocreux ou 
qu'ils s 'adossent à une  paléocolline, s i i i v a n ~  des pentes 
ou talus trés éloignés de  l 'horizontale. 

De semblables donri im ne  ressortent  plus d u  domaine 
de la paléo-géographie. elles appor tent  des bases à la 
paléo-topographie. Les cartes où  (:osselet rcprésent ,~  
les fonds des anciennes mers n 'ont  plus rien des esquisses 
habituelles des géologues ; ce sont  de véritables coris- 
-tructions, donnan t  le t racé  r igoureux à l'échelle de 
1 /80.000e e t  avec  courbes d e  niveau équidistantes de 
10 rnétres de la topographie d 'une région, a u x  diverses 
époques successives, pré-crétacée, crétacée e t  tertiaire. 
Pour  les établir il ava i t  collatioriné les coupes de riom- 
breux sondages - le nombre  en a t t e in t  prés de  1.500- 
il en  ava i t  personnellement repéré la  position, pris l'alti- 
tude,  contrôlé e t  discuté tous les résultats ,  tâche  ardue, 
extraordinairement délicate, qu i  éxigeait pour  être 
menée à honne fin une rriéthode inflexible, e t  le sens 
critique le plus délié,. joiril a la  corinaissaiice la plus 
approfondie de la  région. 

Mais coriihicn I'intbrêt d c  ses i.racE.s paléo-topogra- 
phiques rie dépasse-L-il pas  le cadre de  ses cartes régio- 
nales ? Tous les profils géologiques de nos traités, 
toutes  les thCories t,ectoniqiics qu'ils autorisent, ne 
reposent-ils pas  su r  le pos tu la tum d u  parallélisme des 
surfaces qui l imitent  les étages constituarits ? Que 
valent  donc nos profils classiqurs, puisque des tracés 
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exCcutFs pa r  Gossrlct,, se dégage ce t te  cnncliision ina t -  
tendue que les l i~ii i tes des étages superposés, - dans  
les pays où.le nomhre  des sondages est  suffisant pour  en  
dresser iiri plan, - ne correspondent poin t  à des siirfa- 
ces parallèles corrirrie cela &lait  irriplicitenicri~ admis  
par tous, mais hieri à des siirlaces accidentées, inégales, 
sillonnées de  creux nu ckiargks de rcliefs. 

Une révolution a kt;: fai te  dans  le t racé  des coupes 
géologiques par la topographie souterraine de  Gosselet. 
Il en avai t  dé jà  p r o v n q ~ ~ P :  un(: pr(:niikrc Ir. jaiir dé jà  
loirii.ain où il subs t i tua i t ,  sur ses coupes, Ics failles hori- 
eoiitalcs a u x  failles verticales, mon t ran t  airisi cornriient 
les montagnes s'cmpilerit les unes sur les autres.  Nous 
savons aujourd'hui ,  grâce à lui, que  la figure des surfaces 
qui  séparent  les étages géologiques est complexe e t  qu'elle 
constitue un  élément esseritiel de tou te  reconstruction 
tectonique. 

Dans scs essais de  paléo-topographie, Gosselet guidé 
par le seul enchaînement de ses inductions, s 'était élevé 
aux  hautes spéculations de la science pure avec la  
mêmc simplicité qu'il ava i t  fait dans  ses études d e  
tectoriiqiie. Cependant son eflort personnel le dirigeait 
ailleurs, le b u t  où  il t enda i t  é ta i t  plus immédia t  e t  
plus utilitaire. Ses prc5occupations se bornaient ,  a u  
cours de ses habituelles explorations régionales, à assurer 
2 son relevé une  exact i tude  plus grande,  à ses élèves 
un exposé plus vrai ,  a u x  hnhit,ant,s des documents 
plus riorribreux sur  le sol e t  les eaux  d e  leur  pays. 

Il avai t  l a  notion la  plus piire de son devoir profes- 
sionncl, t ,cnant que  dans  une  chaire d'Cniversité, il ne  
restait point d e  plake pour  les intkrêts  vulgaires ; e t  
que  celui qui  l 'occupait se devait  t o u t  entier  à ses 
élbves, à son enseignement, à la région où il prolesse, 
à la science. Marcher en  t ê t e  d u  progrès de  son temps,  
suivi par  ses élkves e t  parfois par  ses cont,emporains, 
avancer eritouré d u  respecl  d e  tous consti tuait  à ses 
yeux l'idéal d u  maîlre,  sa mission e t  sa récompense. 

E t  c'était pa r  I'cx(:niple de sa vie, plus que  dans  ses 
leçons, que  Gosselet a f i rma i t  ses principes directeurs. 
De cette vie, il ava i t  fait deux par ts ,  l'une pour  ses 
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élèves, l 'autre pour  le pirhlic dc  sa région ; a u x  premiers, 
il consacrait la ~ é r i o d e  scolaire de l'année. a u x  seconds. 
celle des vacances universitaires, e t  comme dans  chacune 
il t rouvai t  à se délasser d e  la fatigue de  1:aiitre. il esti-  
ma i t  n'avoir Jarriais besoiii de  repos, rii de  trdve dans 
son travail .  11 ne  vécut  ainsi que  pour la  science. 

L a  chaire de géologie de  Lille venai t  d 'étre créée, 
quarid il en  pri t  possession : I'iristallation en é ta i t  rudi- 
mentaire: pas  de  laboratoire, pas  de  collections, pas de 
livres, pas d c  cridit.s siillisani.s, pas  d e  pr&pnrnteurs, 
pas  d'élèves, il eu t  à suppléer a tou t ,  par  ses prcipres 
ressources. Les élèves manquaient ,  il e n  at t irerai t  ! 
Lcs collect.inns faisant dkfaiit., il en créerait ! Le puhlic 
ignorait l 'utilité de la science qir'il 6 ~ a i t  chargé d'ensei- 
gner, il l 'y intéresserait ! Mais cionmient intéresser à 
la marche des glaciers des Alpes, a u  mécanisme des 
volcans d'Auvergne, o u  à dcs t,héories géogéniques, 
l'esprit posit,if de  ces fils de eornrnerçants e t  d'irirlus- 
triels des Flandres, élevés dans  la  recherche des réalités 
tarigililes ? Tel étai t  Ic prob1i:rrie ; il en t rouva  une 
soliition. 

Renonçant,  pour ceux qu i  s 'aventiiraient chez lui, 
a u x  exposés didactiques habituels ,  e t  fe rmant  tous ses 
cahiers de  Sorbonne,  il s'essaya à leur parler d u  sol 
qu'ils habitaient ,  des matiErcs uliles qu'ils foulaient 
aux pieds, de  la  science qui  permet  de  les m e t t r e  en 
valeur ; puis qu i t t an t  avec e u x  l 'amphithéâtre,  il les 
mena dans la  campagne ouverte,  leur montra  les ruis- 
seaux qui courent  former les pierres, leur fit escalader 
les ravins e t  les carrières où  l'on voit  na î t re  e t  mourir 
les montagnes avec  t o u t  ce qu'elles contiennent; dans 
leurs flancs. Ce f u t  à la  Terre même que  Gosselet dc- 
manda  de  Iiii faire des élèves, e t  il  arr iva que  celle-ci 
coriseritit pour  qiiclques-uns d'entre eux,  ia lever un 
pet i t  coin d u  voile qu i  cache son histoire i la  foule. 

C'est su r  le terrain heaiicoup plus que  dan's I'amphi- 
théâ t re ,  que  Gosselet forniait ses &léves. Dans suri 
eriseignement, il  avai t  remplacé la  cahier de  notes, 
pa r  le carnet  d'excursions, la plunie pa r  le niarteaii ; 
il apprenai t  à voir, non à écouter. 1,e cours qu'il donnait, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dépourvu de  tout,e érudition savante ,  é ta i t  remarquable 
par sa lucidité, coni~riandé par le double souci d'être 
compris, - e t  ils avai t  se faire comprendre, - d'être . . 
suivi, - e t  il savai t  se faire suivre. 

Cornrnent d'ailleurs aurait-on résisté à l 'entraîne- 
ment d e  cet enthousiaste emporté qui, pour capter 
son auditoire, met ta i t  i la  fois a u  service de  sa  pensée, 
une parole vive et  claire, In  f lamme d e  son regard, son 
geste, sa démarche,  le mouvemcrit d e  tou te  sa  per- 
sonne 2 Véritable apôtre de la géologie, il excellait à 
donner la vie aux  choses e t  la foi a u x  hornmes, évi tant  
par dessus tout ,  d'affirmer que ses observations fussent 
l'expression d e  la vérité, pour apprendre  à chacun à 
observer de  ses propres yeux, i expérir~ienter de sa  
personne, à lormer son jugemcnt. C'était d e  la sorte 
sur les  obscrvations de  ses auditeurs, plutôt  que  
par les sicriries, qu'étai t  construit le cours qu'il leur 
faisait, e t  conirrie il possédait l ' a r t  de  ra t tacher  a 
leurs obscrvations personnelles toutes  les connaissances 
ressortissant d u  domairie de  la géologie, il donnait  à 
ses étudiants,  sans qu'ils y prissent garde, un  cours 
cnrriplet e t  cciix qui Ic possédaient &aient prCts pour  
la production scient,ifique. 

Une communication intime, issue d e  cette collabora- 
lion incessante, d e  la communauté  d'existence quoti- 
dieririe d u  laboratoire, des excursions, des discussions, 
des efforts, des progrès faits ensemble, s'était établie 
entre Gosselet e t  ses élèves. Elle t rouva sa manifesta- 
tion extérieure dans  l a  création de  la Société géologique 
d u  ,Vord, oU vinrent  se grouper leurs générations succes- 
sives. Ceux qiii avaient fai t  place a u x  jeunes, su r  les 
harics de l 'universi té,  venaient les revoir tous.les mois, 
dans les séances de  la société nouvelle c t  ceux que 
d'autres occupations avaient envahis, revenaient s'y 
ra,jeunir périodiquenient lors de  la réunion annuelle. 
Tous faisaieqt profiter ces réuriioris de  leurs observa- 
tions ; les uns sigrialaient une tranchée nouvelle, un  
gisen-lent ignoré, d'aut,res apportaient  des not,ices plus 
savarites, horiorées parfois de  l 'doge ktrariger. Gosselet 
resta toujours l 'âme de  ces réunions : l'émulation qu'il 
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s u t  toujours y entretenir, les dévouements qu'il y 
suscita. lui nr rmircnt  dt: les maintenir ncndarit 4Ci ans. 
jusqu'à la guerre, jusqli'au jour du  horribarderrierit des 
salles de la société. Pendant  cette longue période son 
Iaboratoirc ri:us:it, grâcc à la socibti: filiale, à piiblier 
chaque année,  - ce que rie lit p e r d a n t  le r r i h e  temps 
aucun aiitre laboratoire français, - un  e t  parfois deux 
voliinics de t ravaux d e  géologie pure. T,a sErie des 
Aririales de sa Société est arrivée i sori 44me voliiriie 
e t  celle des Mémoires in-$0, A sori 8 m e  volume. 

Cosselet en fondant In .Sociri'tri' ,q&~logiqua du S o r d  
ri'avait nuirit orévu cette série d e  50 volurrieç. cette 
famille de 230 membres. 11 ne songeait en donnant 
une  peti te fillc A la Société Géologique d c  France, qu'à 
assurer à ses él tves la corifraterriité d'une associatiori 
sc:ientifi:~ue, u n  secours analogue à celui qu'il avait 
rericont.ré, lors de  ses d6hiii.s, ail sein de la sociAt,i: 
rrière. Il eu t  la boririe forturie de doter d u  rrit?rrie couu 
son laboratoire privé de  livres, d 'une bihliothkque 
enviable, obtenue pa r  l 'échange des publications de la 
sociBtE coritre les revites spéciales d e  géologie que la 
modicité lamentable des crédits bihti&hécaires pro- 
vinciaiix l'empkchait d'acqiiérir. 

Les crédits affectOs a u x  collections é t a n t  aussi irisulri- 
sarits que  ceux destinés à l 'achat  des livres, Gosselet 
s 'était décidé dès l 'abord,  à y suppléer, en réiinissant 
lui-rriêrrie les élérrierits nécessaires à son eriseigrie~rierit, 
q u i  se t rouvaient  à sa portée. J amai s  o n  rie le voyait 
dans  la campagne,  sans son sac a échantillons, un sac 

.* 

toujoiirs plein, qui  se remplaissait autornat.iquemerit : 
jamais q u a n t  a lui, il ne t rouvai t  u n  fossile trop gros, 
rii une  roche t,rop pesante, pourvu qu'ils présentassent 
quelque intérêt .  D'ailleurs les joiirs d'excursion, il 
ava i t  le renfort  de  nonihreuses jeunes épaules, ernpres- 
sées à lui être agrCahlcs, et  corrime Ic plaisir qu'on 
lui causait é ta i t  proportionnel a u  poids des blocs rüp- 
portés,  lcs charges s'aiignientaierit H I'erivi e t  les échari- 
tillons d u  Musée détenaient des records variés. Leur 
nombre s'accrut d 'autant  plus qiic des collectionneurs 
habiles el. gkriéreux s'étaient forrriés A soli école et 
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que les collections Decoclz, L)ehray, I lorion,  C r e s p ~ l ,  
Piérart, des amis, des éICves, étaierit venus successi- 
vement s 'aiouter  à la  ~ i e n n n e .  

(:race à C P S  concours, grâce si ir tnut  a ses longiic~s 
recherches, poursuivies pendan t  52 années,  la  collec- 
tion qu'il ava i t  formGe é t a i t  devenue t rès  c.ompléte 
e t  très belle. Essentiellcnient r é p i o r d e  e t  telle uii'elle 

L 

n'eîit pu  Ftre fai te i prix d 'argent,  son mérite intriri- 
skuiie se t rouva i t  encore rchaiiisé Dar sa valciir docii- 
mentaire, piiisqu'elle reriferrriait les types de tous les 
échantillons e t  de tous  les fossiles, étudiés pa r  Gosselet 
oii ses blkvcs e t  décrits dans  les Annales de la Sociét,é 
géologique d u  Nord. 

Les é tudiants  de l 'univers i té  rie restèrent  pas  long- 
temps seuls à utiliser la collection Gossc:let~ des savants  
étrangers, Ics ingénieurs, sorideurs, prospecteurs régio- 
naux venaient  l a  consulter à l'envi. Les services qu'elle 
rendait furent  suffisamment appréciés pa r  les spécia- 
listes d 'un pays  voisin, pour  que  le Ilirecteiir d'un 
grand MusCe pensât  à I'acqiibrir pour  scs galeries e t  
fil i ce ~ ~ r ~ p u s l e s  p r ~ p o s i i t i ~ n s l e s  plus reluisantes A 
son possesseur. 'Ilais Gosselet avai t  collectionrié pour  
I'cnseigriement de  ses élèves e t  le profit des hab i t an t s  
de sa région. il ne  voulut  pas les priver d u  fruit  de son 
labeur e l  décida d e  faire génFreiisement dori de  sa col- 
lect,iori i la ville de  Lille e t  A sori Criiversité. 

Ce n 'étai t  ni sa  prerriih-e largesse envers sa  Ville, 
ni sa prerriiére libbralité envers la jeunesse studieuse : 
le dévouernent passioririé qu'il avai t  pour  son édu-  
cation le rendai t  ingénieux 5 se sacrifier pour  elle. 
A son intention,  i l  fonda  des prix, chaque fois qu'il 
lui fu t  possible de  le  faire. Nouveau Mécéne, il créa 
pniir les travail leurs trois difiérents pr ix  de  géologie, 
offrit sa belle bihliothéque au  laboratoire de  géologie 
de l 'Université, e t  donna son impor tante  collection 
rérrionale à la Ville d e  Lille. I'ersonrie n 'avai t  enrichi 
Gosselet, e t  Crossclet répandai t  t o u t  au tou r  de  lui 
scs Iihéralités. Nous lui sommes ioiis redeva1)lcs d 'avoir  
contribué à la for lune  publique. 

L'intérct rIu'il portai t  a u x  apl~l ica t ions  de  la gEo- 
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logie émanai t  d 'un sentiment impersonnel de l'ordre 
le plus élevé. Ce n'était pas  pour Iui-rri6rne, ni pour 
elle, que  Gosselet cultivait la Géologie Appliquée, niais 
bien pour aut ru i ,  pour ses élèves, 5 qui elle assurait 
des débouchés, pour  sa  région, où elle coiitribuait à 
la  diffusion e t  a u  progrès dc la sciencc. 11 voyait en 
elle, uri aide pour son eriseigrienierit, un  agent de 
propagande capable de  recruter des adeptes à la  science 
pure  : 1'att.erition qu'il lui consacra fu t  prnportiorinée 
a u x  services qu'il e n  ati.eridait poiir ses élèves, pour 
la science e t  pour  son idéal d e  savant .  

Dans le domaine des applications iridiistriclles il 
deviril pa r  son é tude  des bassiris liouillers d u  Nord 
e t  de  leurs prolongements présumés, le bienfaiteur très 
désiritkressé d'iirie province française, en contrihuarit 
i lui faire coririaître la s t ructure  II(: sori giserrierit e l  
à agrandir  le champ possible de  son exploitation. On 
lui doit  en oiit,re d'avoir Clucidé la genkse des phos- 
phates d e  chaux de la Picardie e t  de l'Artois, expliqué 
les ardoises de  F u m a y  e t  leurs bonds, t racé  les affleu- 
rements des rnarhres précieux de  l 'hvesnois et du 
Uoiilorinais, e t  produit  enfin d ' importants t r avaux  d'hy- 
drologie. 

L a  population des cités industrielles d u  Nord, Lillc, 
ilniiens, Roubaix,  Tourcoing, é t an t  très dense e t  dé- 
ppurvue de  sources, lacs, rivières suff~isarits, est forcée 
d aller chercher dans  les profondeurs d u  sol l'eau qu i  
lui  es t  nécessaire : Roubaix,  par  exemple, en puise 
journellement 50.000 mètres cubes. Gosselet lui a appris 
dans  quelles conditions l'eau se t rouve dans  les diverses 
roches de  la région, eomment  elle y circiilc ei. y cons- 
t i t ue  des nappes superposées, irikgalenierit piiisçarites 
e t  de compositions variées. Bien plus, il a pu ,  en  ranpro- 
chan t  toutcs  Ici dorinEcs: figurer, sur les cartcs dc 
1 'E ta t  blajor,  par  des courbes, 1; nivellemerit des surfaces 
souterraines des divers formationd, correspondant aux 
nappes aqiiifbres, ct  fournir ainsi des bases précises 
exactes poiir les recherches d'eau dans le Nord. 

L a  Société des I n g é n i e u r s  civils de France a montré, 
en quelle estime elle tenai t  les t r avaux  de cet  ordre 
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en inscrivant  Gosselct parmi ses irierribres d'honneur. 
E t  la Société de L'Industrie minérale nouvait  lui  dire 
par la voix si autorisée de  sori Président ,  RI .  Reurriaux : 
(t De belles e t  irrinortantes découverles résultent  des 
faits géologiques que  vous avcz i-tahliq ; toiit récern- 
nient encore l n  constatat ion d u  prolongement vers le 
Sud d u  bassin houiller d u  Pas-de-Calais, a u  dessous 
de votre faille. donnai t  une noiivclle et éc la tant r  confir- 
mation de l 'exacti tude de  vos savantes déductioris. )I 

IIeiircux qui  rayonne au tou r  de soi la  luniikre sacrée 
dc la dc?couvert,e, il t i cn t  ret,t,e grande fortune d'élever 
suri prochain. Cette préoccupation, si haute ,  ri'absorba 
pas Gosselet t o u t  entier .  

Tout  le t emps  que  la  science lui laissait libre, il le 
donnait i la farnille : c'est d'elle au'il a t t enda i t  ses 
pliis doiices joies. 1, 'éducation de -es en fa r i~s  le délassait 
de son enseignement public ; pour  eux  il é ta i t  à la fois 
professeur de  sciences e t  de let tres,  d'histoire c t  de  
langues. jamais il ne voiiliit I a i s s ~ r  à lin aiitre le 5oin 
de les irislruire. Ils grandirent  airisi sous sori égide, 
daris une communauté  d'existence de  tous  les instants.  

Sa fille, formée U son école, est  devenue l'épouse 
du premier magistrat  d 'une d e  nos grandes villes indiis- 
t,rielles ; son fils unique, docteur en  médecine, rnoiiriit 
jeurie, en lui laissant  fa consolation e t  l a  çkiargc d e  deux  
petits-fils. II n'hésita pas a réouvrir pour eux  la classe 
familiale, il remi t  entre eux deux et  il y resta jiisqu'aii 
jour de  leur baccalauréat .  Il ne les qu i t l a  que  quand  
la guerre éclata : ce f u t  pour  ne  plus les revoir. 

.Jean, I'ainé, médecin sous-aide-niajor, est  mor t  pour 
la France à l'âge de 25 ans  à Saint-Quentin,  en  soi- 
gnant  ses hommes d u  3 2 1 m e  Régiment d'Infanterie, 
sous les nuées toxiques eririernies. François, le cadet ,  
ingénieur-électricien, a qui t té  le Génie où il servit,  
pour eritrt:r dans  l ' industrie privée ; d é j i  il y fait apprb- 
cier sori inérit,e e t  la valeur de son nom.  

En rn tme t,enips que  ses nieilleures joies, Gosselet 
t,rouvait dans  la farriille de cruelles tristesses, il subit  
sans faiblir de bien douloureuses épreuves, soutenu 
dans son affliction par  les sentiments religieux les plus 
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élevés. Dieu é ta i t  pour  lui ce ferme rocher dont parle 
David ,  O U  s 'appuyait  sa constance. Il vénérait ,  au tant  
qu'il l 'admirait  dans  ses ouvrages Celui qui  dès l'origine 
ava i t  posé les lois éternelles qui  régissent les mondes 
e t  il lui rendait  le culte ordinaire le plus régulier. Le 
science e t  la foi é ta ient  é t ro i tement  unies daris son 
âme. 

Il avai t  passé sa vie 1 corikrnpler  le créateur dans 
son ceuvre, cherchant à niet.t.re a découvert  Ics secrets 
de la  piiissancr cr&it,ricc. (:hargi: d ' a n n h s ,  il pniivait 
se rendre ce témoignage que  son effort n 'avai t  pas éti: 
stérile e t  qu'il ava i t  contribué à la  splendeur de la 
vérité. Lc, savant  vienhois k;. Suess, lc  maître iricon- 
testé de  la géologie contemporaine,  cherchant u n  jour 
à expliquer l 'extraordinaire e t  perpétuel  rajeiinisscment 
de  (;osselet qui  rie cessait, malgré les a~ inécs ,  de produire 
des oeuvres de  valeur,  e n  avai t  v u  l a  cause dans son 
amour de la vérité, assez ardent  pour  entretenir  toujours 
vive la f lamme de  ses enthousiasnies juvéniles. Cctte 
heureuse passion le poussa, a u  cours de  sa  longue et 
féconde carriére, e n  éclaireur, dans  des voies noiivelles 
inexplorées. Daris la  science, il ehcrcha toujours le 
vrai e t  en  niême t emps  il t rouva  le vrai bien, puisyu'il 
procura a u x  aut rcs  par  son lahciir e t  dans  la mesiirc 
de  ses forces, tout le bien qu'ils pusserit posskdcr à la  
fois, sans diminution e t  saris envie. 

Cossclet avai t  accompli sa tâche.  
Il avai t  brillamnient réalisé l'idéal d e  sa jeuriesse, 

il avai t  fai t  de la jeurie chaire, créée pour  lui, le centre 
d'ét,iides g6ologiqiics le plus import,ant que  nous ayons 
en  province, pa r  la  production de son laboratoire, 
par  le nombre d e -  ses adeptes, par  l'enseignerrient 
de ses disciples qui professent dans  les premières chaires 
d u  monde,  à Paris ,  à Briixellcs, pa r  leurs ccuvres, par 
leurs succès à l 'é tranger e t  en France.  

II ava i t  réalisé u n  au t r e  rêve plus haut ,  par le bien 
qu'il ava i t  fait,  en  apprenan t  à une province française 
1 tirer  de son fonds t o u t  ce qiii y sonmieillait, en le 
lui faisant  voir daris ses cartes géologiques, par I'iriveri- 
ta i re  de  ses ressources minérales, djr is  ses cartes 
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hydrologiques, pa r  l'exposé de  la  distribiit,ion de  ses 
eaux, dans  sa  carte agroriorriique enfin, à laquelle 
il travaillait encore activcmcrit R 82 ans .  sur  Ics i n ç -  
tances des autorit,és locales. 

Avec 1r.s années, les horineurs é ta ient  venus à Gos- 
s ~ l c t  : Officier de  Ikg-ion ti'Ilonnciir, Doyen dc  1ii Farii l té  
des sciences. Corresr~oridarit de  l ' l r is t i tut  e t  MeiriLre 
d'honneur de non iheuses  sociétés savantes,  sa place 
étai t  marqiiéc a l'Inst,it,ut. 1,'AcadCmie des Sciences 
coririaissait ses t i t res  e t  en appr tc ia i t  le mér i t e ;  aussi 
quand une section f u t  créée- pour  des membres non 
rksidcnts, il f u t  des prcrnicm A cn faire partie. 

La noble Belgique pour  laquelle il a v a i ~  I.arit travaillé, 
lui avai t  envoyé la  Croix de  Léopold e t  l 'avait  appelé 
à siéger dans  son Académie royale : il  la  considéra 
touiours comme une  seconde natrie.  

Les services qu'il ava i t  rendus  avaient  semblé assez 
éclatants B ses pairs, les géologues de  langue française, 
pour justifier e n  sa faveur  des rriesures d'exception : 
à ce titre. il f u t  élu e n  1894 l'résident d e  la  Société 
géologique de France ,  lionrieur qui  n 'avait  point  encore 
été fait a u n  professeur d e  province. Il fu t  élu dans 
Ics rri&mcs conditions l'ri.:sidcnt dc  la  Sociitt.6 géologique 
de Belgique, tiomrriage unique, rendu à auciiri au t re ,  
e t  mérité a u  dire de  son successeur à la   résidence. 
parce qu'il ava i t  eu sur  la  géologie belge une influence 
considérable. 

Qu'il présidât; d'ailleurs des réunions géologiques à 
Hruxelles, à Paris  ou  ii Lille, pa r tou t  il appor ta i t  a u  
fauteuil, même dévouement  e t  égale assiduité : ((Chacun 
de noiis, di9aii.-il en prenant  In présidence de  la Sociéti: 
b e l ~ e .  doit  se laire aaô t r e  e t  recruter  de nouveaux 

D ,  

adhérents, pa rmi  cette riche popiilation de la Belgique, 
aui  doit a u  labeur  d e  ses habitants.  à la liberté de ses 
institutions, à l a  sagesse de  ses souverains, une pros- 
pér i té  sans 6g:ile su r  le continent  ... Quelque heureux 
qu'il suil, l'liorrirrie rie se coriterite pas du  bonheur 
présent, il rêve une  félicité plus grande. Nous aussi, 
noiis rêvons pour  not rc  sociét,i: iinc bre nouvelle de 
progrés II. Toutefois ces rêves d u  Prksident Gosselet 
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n'excluaient pas  l 'action, e t  pendant.  sa présidence dc 
la Socikti: gi:nlogiquc: de France  on le vit rnultilplier 
ses eflrirts a u p h  de  ses confrfres, auprés  rie l'opiriiori 
publique, e t  meme jusqu'à conduire aupres d u  Xlinis- 
t r e  d e  1'1ristriici.ion l'iihliqiie un(: déli:gai,ion de la 
Socikté, pour  plaider la cause de la géologie sacrifiée 
dans  les progranimes d 'études des divers eriseignements. 

Convaincii de l'action r~ersoiinclle d u  PrCsident dans 
la  direction des discussions e t  dans  l'iritkrêt des séances, 
il nYadnii t . iamais aue  la distance d e  Paris  à Lille I'auto- 
ris,t,, - plus que  celle qui  le séparait  de ses vingt, 
ans,  - à en  manquer  aucune : il  ne  fit jamais défaut i 
une séapce, a u  cours de sa présidence. Et cependant, 
aprbs la skance, il y ava i t  pnur lui  I'expiat.ion, le rctoiir 
daris uri ~ r a i r l  de nui l  qui le rarrieriait a u  laboratoire 
a u  lever d u  soleil. Nous l 'y t rouvions  alors, cornnie 
d 'habitude,  Ic prcrriier à l 'ouvrage. 

Sa  vie ne devait  coririaître n i  repos, n i  défaillarices, 
ni vieillesse. L a  mor t  oui  allait le f ranuer  le trouva 

I I 

dehout ,  dans  le musCe qu'il ava i t  crék, a i i  travail. pour 
la science e t  Dour son école. 

Ce musée, endommagé déjà p a r  le bombardement  de 
191 4, S i i t  plus gravernerit compromis e n  191 6 par  l'cxplo- 
sion d 'un dépût  de  munit ions,  qui  f i t  dans  la populatiori 
de nombreiises victimes. Ouand  Gosselet constata le . 
désastre, pa r  une  froide matinke de Janvier ,  tolites les 
fenêtres d u  bâ~ in ie r i t  é la ient  brisées. l a  to i ture  ouverte. 
des cloisons renversées sur les meubles,  des briques e t  
des p la t ras  semés parmi  les collections écrasées. Lc 
ven t  soufflait de toutes  pa r t s  a u l o u r  d e  lui, la pluie 
ruisselait parmi  ses minéraux épars. La v u e  de ses col- 
lections ruinées f u t  u n  coup t rès  rude .  Il n'en voulut 
ni rerneltre l e  sauvetage à urie période plus clénierite, ni 
le  confier à aucun aut re ,  t e n a n t  à l'organiser a u  plus 
tô t ,  à y travailler de  sa personne, ce qu'il f i t  sans relâ- 
che, jusqu'au niorrient où  glacé e t  souffrant  il dut  
s 'aliter pour  ne plus se relever. 

Sa fin fu t  heureuse à son gré, comme l 'avait  été sa 
v i e :  (( Tous les hommes recherchent d ' 6 t . r~  heureux, 
a d i t  Pascal, cela es1 saris exception. Quelques différents 
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moyens qu'ils y emploient, ils tend en^ i ce rn611ie bu t  N. 
Les moyens que Gosselet mit  en  e u v r e  pour y réussir, 
i l  Ics dévoila à ses amis If :  jour oii ils fêtaient son jubilé 
académique; il cliricha le bonheur hors de lui, a u  dessus 
des at teintes de  l 'adversité e t  il I'v trouva. content 
dc son sort  et  pleinement rassasié de 1ii douceur goûtée 
à devoir tou t  à ce cru'il aimait .  

Son bonheur e t  sa  récompense furent  de vivre pour 
la ieuncsse. de se donner ti elle avec tou t  cc aii'il avait, 
dans la tête' et  dans  le cceiir, en la poussant loin qu'il 
n'avait été lui-même. Vivre par  la jeunesse, e n  puisant 
dans sa communion de  chaque jour avec elle, a u  trésor 
d'idéal e t  d'espérances déposé p a r  Dieu dans les âmes 
de vingt ans,  telle fu t  la vie d u  professeur Gosselet. 

vivre pour la science e t  par  la science, commander 
aux océans et  a u x  montagnes, tracer comme un  n i e 0  
leurs limites a u x  mers d u  passé e t  leur marche a u x  mon- 
tagnes, les faire bondir e t  déferler devant  ses disciples 
au  gré de  ses théories, découper les frontières des pro- 
vinces naturelles sans effusion de  sang, remonter pa r  
le rnisorinement dans  l ' immensité des temps incommen- 
surés, s'élever assez hau t  dans  son rêve pour planer a u  
dessus des niis6res humaines, descendre assez has dans  
son vol pour voir e t  décéler bout cc que la terre renferme 
d'utile à I'k!omme dans  ses flancs : tel étai t  pour Gosselet 
le destin enchant,& di1 gFologiie. 'l'el avai t  étk le sien. 

crosse le^ en travail lant  pour les autres pendant sa vie 
entière a mérité d e  prolonger sa vie au-delà de la mort .  

RI. Ch. Barrois lit la notice biographique suivante : 

L'œuvre ghologique de C .  Eg. Bertrand 

La Société géologique du  Nord a perdu en C. Eg. 
Bertrand u n  membre qui l 'honorait grandement.  
Son I'résitlcnt, e n  Iiii faisant pa r t  de  la perte qn'elle 
éprouvait, a rendu à la ruémoire de l'homrrie l 'hom- 
mage qu'elle méritai t  ; i l 'm'a laissé le soin de vous rap-  
peler les t,it.res d u  savan t  à votre  grati tude.  
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Dès l 'âge de  17 ans,  il donnai t  déjà des espérarices 
à la  science géologique. 1.e Cr Moniteur 1) d u  18 avril 1868 
consacrait u n  article a u  jeune Hertrarid, élève dii CollRge 
Cliaptal, qui avait. dkcouveri ,  d a m  une sabliére de 
Clichy, u n  gisenlent d 'ossements de  h a u t  iritérpt, d'âge 
quntcrnaire. 

Ainsi, C. Eg.  Bertrarid débuta i t  eri gkologue; il fut 
cependant botaniste,  e t  botariiste corivairicu de la gran- 
deur  e t  de  l'excellence d 'une  science envers laqiiellc il 
ne  corrirriit jamais d'irifidklitt':. rc Botaniste je suis, disait- 
il en  commençant ,  devan t  les ~r iembres  de  la  Société de 
I 'Indiistrie minérale. une  de ses conférences les d u s  
appréciées, e t  botariiste je resterai dans  l 'exposé de mes 
recherches sur  le charbon d o n t  je vais  vous entretenir. 1) 

11 s'éthit donné si entikrernent de cmilr e t  d'esprit. à la 
science qu'il eriseigriait, que  nous crairidrioris d'ufferiser 
sa mémoire en  disant  qu'il f u t  des nôtres,  qu'il fut 
t.oiit à la fois hotaniste e t  gbologiie. Non, il resta tau- 
jours botaniste,  e t ,  i ce t i t re,  son wuvre  principale, 
sa grande œuvre  d 'anatomie  végétale, si conscien- 
cieuse, si originale, si accomplie, la  seiile dont  il aimât 
s'eriorgiieillir, rious écliappe cornpléterrierit e t  nous 
n 'aurons garde d 'en  parler ici. Mais dans  le domaine 
si é tendu où s'est développke l 'act ivi té de  notre 
confrère, on t,rouve des applications de  la  botanique i 
la géologie, on  cons ta te  de  si  éminent,^ services rendus 
aiix sciences géologiqiics que  son miivre nous appartient 
p a r  certains côtés. MCme alors cependant ,  e t  jusque 
dans  ses é tudes  de  géogénie, on le voit  faire table rase 
des arguments  appor tés  p a r  les lithologistes, pour 
édifier des théories aersonrielles sur les seules induc- 
t ions basées sur  l 'observation botanique .  

E n  é tudiant  les roches d'origine végétale, e n  botaniste 
indépendant ,  C. Eg. Ber t rand a mérité d 'autant  plus 
de  reconnaissance des géologues, ses émules, qu'il leur 
a fourni l'occasion de  faire un re tour  sur  eux-mêmes, 
de reconnaître que  dans  la science $'observation qui 
est  la leur, il ne  suffit pas,  pour  convaincre u n  esprit 
non prévenu,  d'assertions t ranchantes ,  n i  ' d e  lieux 
communs admis par  les confrères, mois qu'il y a avan- 
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tage, pour les me t t r e  eri plus pleine lurriikre, i envisager 
les faits sous des angles différents, avec  des préoccupa- 
tions personnelles variées e t  des idkes préconçues diver- 
gerites : les coriclusioris propos&es, fusserit-elles incorn- 
plètes e t  provisoires, gagrierit alors au  moins e n  origi- 
nalii 6. 

C. Eg. Ber t rand a çorit,r.ibué utilerrient à l'histoire 
de la  te r re  Dar ses é tudes  sur les charbons. e t  d 'une ma-  
riikre plus génér:ile, sur  la gkogkriic: d e s  roches d'origine 
organique, chargées de  plantes, de  bactéries, de  co i ru -  
lithes, de bitumes ; il  a contribué aussi i dévoiler 
plus largement l 'histoire de  la vic à t ravers  les tcrrips, 
en appl iquant  avec ta lent  e t  m6thode ses grandes 
corinaissances d 'anatomis te  à la  dissection profonde 
des graines d ic i f iées  d u  ter ra in  stéphanien,  à celle des 
organes végktat.ifs, bois, tiges, feuillcs des débris vkgé- 
t aux  à s t ruc ture  conservée de  I 'époqùe houillère. - - 

TOUS, a u  cours de  nos excursions, avons ramassé 
des végétaux fossiles, des bois, des feuilles, petit-être 
mêrrie des iriflorescences ; parfois, les plus versés d'eiitre 
rious dans  les é tudes  paléont,ologiques, se son t  hasardés 
à la détermination des empreintes foliaires rencontrées, 
mais bien peu abordaient  l ' é tude  ingra te  des tronçons 
de bois, d e  liges, réputés  indéterminahles.  Ce fu t  u n  
premier résul ta t  des études botaniques d e  C. Eg. Ber-  
!.rand, ri.suli.ai. d'un[: portée consid6rahlc pour  la eon- 
riaissarice des r~lari tes fossiles. de  fixer les caractéristicrues 
que l 'anatomie comparée des organes végétatifs appor-  
ta i t  à la  dkfinition cies espi:ces e t  des genres d ' u n  même 
moune naturel .  n I 

La rare té  des inflorescences, à l ' é t a t  fossile, rendai t  
inutilisable dans  l a  i) lur)art  des cas. les classements 

1 I 

fondés sur  les fleurs des plantes actuelles. L'étude des 
caractércs ariatoniioiies des feuillcs. frondes e t  t i m s  
parvin t  en t r e  ses m i i m  3 suppléer ~ ' l ' i n i ~ e r f e c t i o n  :es 
débris fossiles. C'est l 'anatomie des organes végétat ifs  des 
l'hanérogames gvninospermes (Coniféres e t  GnEtacées) 
qui s'est montrée  la  plus féconde pour le progr6s de  
nos connaissances paléontologiques. Ces plantes,  t rès  
imparfaites, t rès  anciennes, placées pa r  t ous  les classifi- 

Annoles d e  la Société géologique du Nord, T. xr.iv. 4. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



cateurs  ent re  les Cryptogames vasculaires e t  les Phnnéro- . . 
games angiospernics, comriic u n  t r a i t  d 'union qui  rclir: 
l ' un  i l 'autre ces deux  groupes végétaux,  surit hien repré- 
sentés dans  les terrains anciens. C. Kg.  Bertrand n'a 
cessé, ail cours de sa carrixre, d'ét.iidier Ics Cynino- 
spermes,  les Cryptogames vasculaires, les rapports  de 
celles-ci avec les Plianérogames e t  d a  chercher si  les 
fossiles ne  lui foiirriissaierit pas  d e  ie rmes  de pa5sag.e 
ignorés ent re  ces groupes si profondérrierit séparés dans 
la  na tu re  actuelle. Ces questions sont  parmi  les plus 
élcvécs dc  la paléontologie, cllcs o n t  t r a i t  à l'origine 
même des types  végétaux.  

Depuis longtcrnps elles o n t  a t t i r é  l 'a t tention des 
paléontologistes e t  exercé la  sagacité des maîtres les 
plus éminents.  Aussi pour  mieux corripreridre l'orgünisa- 
t ion  d e  végétaux si s avamment  étudiés, pour  élucider 
plus complè tement  leurs rappor ts  t a n t  de  fois discutés, 
il é ta i t  de toute nécessité d 'ajouter  d 'abord  de nou- 
veaux  faits a u  fonds commun  que  rious possédions 
déjà. Ces fai ts  nouveaux,  nécessaires a u  progrCs, C. Eg. 
Ber t rand eu t  l ' idée de  les chercher parmi  les plnntcs 
anormales qui  forment des te rmes  de  passage entre les 
groupes connus. 11 allait me t t r e  B profit dans  c t t t e  re- 
cherche' sa c:onn:iissance approfondie d u  régne vi.:gét,al 
e t  t o u t  ce que  lui  avaient  appris  l ' ana tomie  des Gymnos- 
permes e t  dcs Cryptogames vasculaires, o ù  il s'était 
spécialisé, e t  en particulier de  ccllcs qu'on.  regarde 
corrime les plus é1evt.e~ en  urgariisatiori, les Lycopo- 
diacées. 

'Toiis les nat,ilrnlist.es connaissent le merveilleux parti 
que  les zoologistes ont  liré de l 'étude des espèces arii- 
males, dites aberrantes  ou  anomales. Le plus souvent 
ces formes aberrantes  ne  semblaient  telles que  parce 
qu'elles é ta ient  trial connues ou  incomprises. C'est 
cependant  dans  ces formes que  des rnoncigrapliies 
a t tent ives  o n t  révélé, cachée p a r  certaines particularités 
organiques dépendanles de I'kiahitat oii d u  genre de vie, 
la  forme type,  la  forrne primitive de l'organisation d u  
groupe nature l  auquel  elles appartieiirient. Appliquée 
a u x  Gymnospermes I:I. aux T,ycopodiacées, cet te méthode 
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des .monographies des types  aberrants  a montré  A 
C. Eg. Ber t rand que  chez les plantes, corrirne chez les 
animaux,  l 'aberrance n'était due  qu'à des part,icularit,és 
organiques secondaires liées a u  mode de vie paras i t t ,  
hiirnicole ou aquat ique ,  ou bien clle c:icliait un t y p e  t rès  
simple jusqu'alors incompris, don t  l 'é tude lui donna 
enfin l 'explication, vairienient cherchée ailleurs, de 
l'organisation des ê t res  supérieurs du niî.,me groupe. 

Tels furent  les résultats  de ses études monographiques 
des Trriésipti.rides, lycopodiacées ignorées des géologues, 
qui v ivent  dans  les pays chauds,  e n  parasites su r  des 
fougères arborescentes, - des Phylloglossum, au t r e  
Iycopodiacée de  triis pe t i te  taille, qui  hahi tent  le sol 
i demi-noyé des bords  des fleuves e t  des mares de 
l'Australie, de  la  Tasmanie  e t  de  la  Nouvelle-Zélande. 
Mais les gcnrcs act~ucls tics Phanérogames gyrririospc:rrnt:s 
e t  les quelques Lycopodiaekes qui  v ivent  encore aujour-  
d'hui diff8rent t rop  profondénierit,ils sont  d é j i  t rop  isolés 
les uns  des aiit.res pour  nioni.rc.r la p h y l o g h i e  de  ces 
classes. Ce son t  des derniers représentants de  familles 
très distinctes qui, p a r  leur extinct.ion, sont  devenues 
monotypes : les Lycopotiiaeées n e  mon t ren t  de  passage 
entre les Cryptogames vasciilaires e t  les Phanérogames  
que parce que  ce son t  les Cryptogames vasculaires les 
plus sirriples. Les t y p e s  de transii.ion, s'ils on t  existé 
au cours des t emps  géologiques, n 'ont  pas survécu jus- 
qu'à l '&poque actuelle. C'cst donc parmi les debris 
fossiles (les t e m p s  aricieris qu'il impor te ,  e n  dernier  
ressort, de rechercher les t ypes  de  trarisii.ion des Crypto- 
games vasculaires a u x  Phaiiéroganies. 

Ainsi les recherches anatomiques  cle C. En. Bert rand 
allaient lui permet t re  de  faire progresser la paléontologie, 
e n  dévoilant  les relations génétiques des types  végétaux,  
i t ravers les temps.  Les inductions d e  ses prédécesseurs 
reposaient sur  des bases fragiles foiirnies par  la  morpho- 
logie des enipre i~i tes  o u  sur  l'observation de  rarissir~ies 
iriflorescences; l 'applicatiun qu'il fit a u x  tiges des fossiles 
à striiet.iire conservée d c  ses connaissanct:~ anatorriiques 
spéciales fu t  féconde e n  résultats  posii.ifs. Il réussit à 
établir qu'on pouvait  dcrnander les carac tér i s~iques  
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des classes e t  des 'ordres des Cryptogames vasculaires 
i l 'anatomie d e  l 'axe de  ces plantes,  aussi bien qu'a 
l 'embryogénie ou i l 'appareil sporangial, e t  rnêrne qu'en 
établissant les classes e t  les ordres des cryptogames 
vasculaires d 'après les types  d 'agencement des faisceaux 
de  l 'axe,  on obt ient  des groupements  de  îarriil1es beau- 
cou» nliis naturels : on  voi t  mieux l 'isolement de cer- 

L L 

taines d 'entre elles, ainsi que  d 'aut re  p a r t  la liaison des 
familles voisines. 

Ainsi, grâce a In précision d e  ses caractéristiques, 
basées sur I 'anatornie des axes vbeétaux.  de  nombreux 
fossiles, mue t s  jusqu'alors, t ronçons de tiges ou de 
frondes,  purent  dire, grâce à C. Eg. Ucrtrand,  I'histoire 
d e  leur famille. 

Les formes des Cryptogames vasculaires e t  des Pha- 
nbrogamcs inférieures sont  si nomhreiises e t  si variées 
que  .rios genres actuels ne  reprksentent daris I'e~iserrible 
de  ces végbtaux que quelques-unes seulement de leurs 
nombreuses familles. 

Pa rmi  celles-ci, les Yorolcylon forment  l 'objet d'uiie 
magistrale analyse ariatomique faite en  collaboration 
avec R. Renaul t ,  qui  appr i t  que  le bois ceni.ripèt,c d e s  
faisceaux foliaires de  rios Cycadkes actuelles représeritait 
le  rcste d 'une orgariisa~iori ancienne. Ces gyninosper- 
mes fossiles de  l 'époque permienne (Autun,  S t  Etieriiie) 
son t  aussi hicri connues. uuan t  a l a  s t ructure  de leurs 

i l 

tiges, feuilles e t  racines, que  des plantes v i v a n t e s  elles 
consti tuent non  seulement un  type phariéroganiiqiie 
curieux par  son infériorité relative, mais on t  e n  outre 
permis de  résoudre certaines questioris d 'ana~orri ie et  
de  morphologie générales, comme la signification des 
tissus du faisceau unipolaire diploxyli:, l'origine du 
faisceau unipolaire nornial, le passage des stipes 5 
s t ructure  radiée a u x  t ims .  - 

L'axe  des P o r o z y l o n  est  donc une  tige qui  possPtle 
ditjà tous les caractkres d e  l 'axe des phanérogames. On 
peu t  en  dire a u t a n t  des feuilles C L  ranger pa r  suite ce 
fossilc parmi  les phariErogames, mais commt: des phnné- 
rogarries iriférieures à rios Gymriosperriies actuelles e t  
inférieures a u x  Cordaites. 
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Dans les faisceaux unipolaires diploxylés C. Eg. 
Bertrand a saisi u n  t r a i t  anatomique,  iniportari t  par  
sa génbralité, des êtres qu i  o n t  formé l a  t rans i t ion  des 
Cryptogames vasculaires a u x  Phan6rogamrs  e t  il a 
t racé ainsi, dans  l'ariatoriiie de  l 'appareil végétatif, 
des caractéristiques precises pour  les divers embran-  
chements du  rkgne vCg6t:il. 

I,e L ~ ~ i d o d e r ~ d r o n  Hurcozwti est  une  p lante  d u  ter ra in  
houillcr d'Angleterre qui  a é té  de  la  pa r t  de  C. Eg. 
Bertrand l 'objet d 'une :iutre monographie anatomi-  
que. Elle ço r i s t i~ue  un Lype trks rare,  i r i téressari~ .par 
la s t ruc ture  particulibre de  son axe,  où  le bois primaire 
forme une  couronne annulaire à pointcmerits trachéens 
exlernes. Son é tude  lu i  fournit  l'occasion d 'un  exposé 
critique de  nos connaissances sur  toutes  les plantes 
Icpidendroïdes à hnis primaire annulaire.  

Les arlicles consacrés par  C. Eg. Ber t rand a u  genre 
A14iadesmia f irent  connaître une  nouvelle lycopodiacée 
de l 'époque houillère. La  p lante  t rès  r épandue  dans  les 
bassins anglais, y é ta i t  restée jusqu'alors . i n a p e r ~ u e ,  
~rrâce à l 'extrême exirruité de ses dimensions : elle 
O " 
présente u n  in t é r&t  spkcial dans  sa position sys téma-  
tique, voisine de  celle des Selaginella, que  l'on regarde  
ordinairement cornme la  plus élevée des cryptogames  
vasculaires, parce qu'elle a pu donner  naissance à 
cerfaines p1i:inéroganies ( 5  certaines plantes 5 grairies). 

Sur  nombre  de questions C. Eg.  Ber t rand ava i t  
d1.s idées t r è?  arrêtées ; il res ta i t  en to1it.e~ circonstances 
guidé pa r  des principes i~itarigibles e t  bien qu'il n e  
t r a n s i p â t  jamais avec aucun,  il a ima  souvent  travail ler  
en collahoration. Tl é tudia  ainsi les lsoc^:tes avec  M. Hove- 
laccrue. les Filicinées avec  Corriaille. les c l ia rbo~is  avec  

8 7 

R. Renault, : ses collahorateiirs devinrent  toujours  ses 
amis e t  le demei~rixrcnt,. M:iis dc t oiites ces collahorations. 
la plus douce a ses yeux,  e u t  pour  ohje t  l e  Tutiicaulis 
Rerthieri ,  fougère d u  perrriien d 'Au tun ,  d o n t  les stipes 
extkrieuremrnt semlilables à ceux des fougères actiiclles 
présentent  u n  systF.me vasculaire condensé au  centre 
su ivant  une  diuposition en  étoile : elle é ta i t  fai te avec  
son fil3 Paiil, don t  les beaux t r avaux  synthét iques  sur  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



les anciennes fo-ugi:res f irent  la  joie e t  l'orgueil de ses 
derriières années. 

Jusqu'à son de r~ i i e r  jour C. Eg. Ber t r and  étudia 
l 'anatomie des bois,stipes e t  frondes fossiles des Fougi.res 
p:tléozoïques, des Lycopodiaci.es, des Phanérogames 
ancieriries, d iscutant  leurs affiriitbs réciproques e t  cher- 
c h a n t  leur  filiation. Mais quelque passionnante que  fut  
ce t te  recherche, elle ne f u t  jamais exclusive, il répandait  
eri même  temps d 'aut res  liirriikres siir 1ü paléophyt,ologie 
pa r  des publications siir le bourgeon femelle des Cordaïtes 
d 'aprés les préparations tir: B. Renauld,  p a r  son mémoire 
sur  les graines de  Vesquia de  1'Aachknien de Tournay, 
genre nouveau de taxinée interrrikdiaire ent re  Torrega 
e t  Cephalotaxus de 1'Extr;rne-Orient, p a r  ses notes sur 
les gr:iirics des plantes hoiiilléres. On  devait  A Ad .  
Brorigrii;irt les noms e t  les figures d ' un  graiid nombre 
de  graines silieifiées de  S t  Etienne,  de  l 'époque stépha- 
nienne ( Ï ' a~ospe rmum,  I)iplotesta, IJeptocur?yon, Rhub- 
docarpus, Cycadinocarpus, Cardiocarpus, Compsotesta, 
etc.) C. Eg. Bertrand en  donna de  savantes  diagnoses, 
avec  leurs cnractérist icpcs anatomiques  fournies par des 
seet,ions minces. 

Tous les progr6s dus à C. Eg. Ber t r and  dans  I'his- 
toire ancienne tiii nionde vkgiital eu ren t  pour  point d e  
dCpart des ohservatioris prrcises faites sur  des plantes 
fossiles sciées en  lames minces. Le nombre  des prépara- 
t ions ainsi faites dans  son laboratoire é t a i t  corisidi.rablc. 
Loiii.es avaierit étE exarriiriées pa r  lui  avec la réflexion 
e t  la  conscience qu'il appor l a i t  en  toutes  choses et des 
prohlCmes multiples se présentérent  ainsi à ses yeux. 
IAa s t ruc ture  anatomique des plorit,es fossiles, 1ü recher- 
che de leurs relations, en  eonstit.iiaierit il est  vrai  le 
principal objet ,  mais leur  ; tude .ne l'absorbait pas au 
point  de  lui voiler l ' intér6t qu 'avai t  pour  la connais- 
sance di1 charbon iriême. sa  collcctioii de  lames niinces. 
plus r iche qu'aucune au t r e  peut-îitre sur  ce sujet. 
Comment  s'était fornié le charbori. comment  ses ~ l n n t e s  
îussiles avaient-elles cont r ibué  sa formation ? 

Il é t a i t  impossible à C. Fg.  Ber t r and  d e  ne  pas se faire 
une  opinion sur  l a  question. L'étude des transformations 
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d u  charbon dYHardinnhen.  oii il ava i t  rkcolté des bois 
~> > 

à st.riict,iire partic:llemcnt conscrvéc le  me t t a i t  sur l a  
voie. Il rie uouvait  aliis se dérober a u x  sollicitations 
de ceux qui lui demandaient  d e  se prononcer ent re  
les théories proposées pour cxpliqiicr la genése dii char-  
hon, théories que  les belles é tudes  de MM. Fayol,  
Grand'Eiiry, Renau l t  venaient  de  remet t re  i l 'ordre 
du  jour et qui part.ngcnicni. Ic grand piihlic aiissi hicn 
que les spécialistes. 

Mais C. Eg. Ber t rand n 'étai t  pas  d c  ceux  qui  se 
~ r o n o n c e n t  à la lkgkre. 1,'étiide des charhons cxaminks 
au  hasard  des envois, ou de  sori association avec les 
fossiles qu'il sciait,  lui pa ru t  insuffisante pour  t rancher  
le lit,igc, c t  c'cst avec  ordre e t  mé thodc  qu'il entreprit 
scs recherches sur  la  c:orriposi~iori e t  le mode de format ion  
des charbons. Il est ima a u e  la  méthode au i  lui  ava i t  
réiwsi dans  l 'é tude des plantes Ir: servirait. aiissi dans  
l 'étude des charbons.  e t  de  rnEirie uue l ' é tude  morio- 

I 

graphique des plantes aberrantes  ou  anomales lui  ava i t  
ouvert  des aperçus nouveaux sur les relations gbnétiqucs 
des grands! groupes végétaux,  ainsi l ' é ~ i i d e  moriogra- 
uhiaue des charbons aberrants  ou anomaux  devai t  
2 .  

l'éclairer dans  la recherche d u  mode dc genèse d u  
charbon e t  l u i  devoiler la  na tu re  des charbons cominiiris. 
Ce fn t  la raison et le poin t  de  dépa r t  de ses curieuses 
bt,iidcs monographiques sur les Bogheads (charhons 
d'algues), Caririels (charbons de pollen), Schistes b i tu-  
mineux (charbons humiques e t  charbons d e  purins). 

Les Uogheads:  L e  boghead consti tue h A u t u n  une  
veine d e  0.2.5 d 'un  charbon léger, élastique, t r é s  tenace,  
à cassure transvcrsale brillante, noire, rcsineuse. Rédui t  
en lame trarisparente il se mon t re  fornié de boules 
jaune d'or à s t ruc ture  radiée disposées en l i ts  serrés, 
cons t i tuant  les 3 / 4  de la Triasse. Ces corps jailncs géné- 
ralement considér6s corriirie des spliérolites d e  carbures 
d'hydrogérie, des gouttelet tes d e  rksinc présentant  u n  
cornrnencc:merit; de  crist,allisation, indiqiibe pa r  leur  
s t ruc ture  radiée, o n t  paru i C. Eg. Ber t rand des forma-  
tions cellulaires où il a reconnu u n e  paroi ,  u n  contenu 
protoplasmique e t  iin noyau : il e n  a conclu leur origine 
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végét,ale e t  les a at tr ibuées i des algues lihres, d'orga- 
nisation t rès  inférieure, analogues à nos Pleurococcacées 
e t  (:hroococcacées actuelles, à nos fleurs d'eau. JI les 
dist ingua sous le n o m  de  P i l a  bibractensis.  E n  out re  de 
ces algues, il reconnut dans  le hoghead,  noyés dans  une 
masse fondamentale de niatikre iilrnique, brune ,  amor- 
phe, la  présence de graines dc  pollen de  Cordaïtes et 
des débris de  bois, t r a v e r ~ é s  comme la  pa t e  d'infil- 
t ra t ions  rouges d 'une asphal te  singulikre, insoluble 
dans  les dissolvants ordinaires, qu'il d ts igna  sous lc 
nom de  thélotite. 

Dans  les schist,es di1 to i t  d u  hoghead d'Autun se 
t rouvent ,  dans  des nodules, des agglomérations d'urie 
a u t r e  algue, gél:rtirieuse, unicelliilaire, Gloioconis Bornwti. 

Ainsi, le charhori boghead,  s'est rrioritré 3 Autun,  
comme une précipitat ion d'acides b runs  englobarit des 
grains de  pollen, d e  menus déhris  végétaux,  des cada- 
vres de poissons, des coprolithes, des algues pi la  
e t  de  t emps  e n  t.ernps uri amas  de Gloioconis.  C'est un 
a m a s  d'êtres gélosiqiics dans  lin précipité ulmique et 
u n  amas  de  forrriatiori rapide,  l a  coiiclie de  boghead 
d 'Au tun  s 'étant  faite en u n e  saison.  

C'était une  concliision t rop  iriatteridue dans  la science 
pour  que  C. Kg. Bert rand p u t  se f la t te r  de  l'espérance 
de l a  faire accepter  d'emblée e t  il résolut d 'en chercher 
des confirmations. 11 en  t rouva  une  première, dans un 
boghead d u  ter ra in  houiller à Glossopteris d e  l'Australie, 
le Kerosene shale, charbon léger, gisant  en  lentilles 
pouvan t  a t ie indre  5 m  d'épaisseur. Il y reconnut  une 
formation de meme t y p e  que  celle d 'Au tun ,  contenant 
comme elle des Pila (P. austral is)  e t  su r tou t  des thalles 
d'algues d'un au t r e  genre voisin Reinsch ia  (R. austral is) ,  
associées R des spores: des débris végétaux,  fragments 
de  feuilles  LI de frondes,  plori$s dans  une  t r a m e  hriine 
ulmique e t  imprégnées de  matikres rouge brun foncé, 
analogues à la théloti te .  qui  les irijt:ctnient et. les entoii- 
raierit çoniplètenient. L x  Kerosene shale s'était donc 
formé dansles mêmes conditions que  le Boghcad d 'hi i t i in,  
comme iirie pluie de fleurs d'eau dans  i i r i  prkipit ,é  
iilrnique, mais 1'éi.ude des R e i r ~ s c h i n  doririait sur la 
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nature végEtale e t  sur  la  position s > s i é m a t i q u ~  des 
corps ja i ines  des indications plus préciscs que  les Pi la .  
Leur forrrie plus c o m p l ~ x e  e t  plus spéciale, sans aucune 
trace de  s t ruc ture  cristalline n e  pouvai t  ê t re  confondue 
avec une disposition sphérolitiquc ou gi.odiqiie. De 
1~liis, il a étk possible de  suivre t o u t e  1'6volutiori de 
Reinschia. des formes ieiines aiiu adultes.  et de  rcron- 
naît,re que,  malgré d'assez grandes variat ions indivi- 
diiclles, les corps jaurics du Irerosene shale re~iréseritcrit 
les thalles de  ce t te  esp'ce d'algue gélatineuse f lot tante,  
de l 'ordre des Vo1voc:iriCt:s. à divcrs ét,ats dc conservation. 
de développement e t  pr:ésentarit, comme rios ~ ~ d r o l  
dictljon actiiels, des dinierisions assez variables à l 'é tat  
adulte. 

1,'étude d u  boghead d 'un  troisi i~nie gisement,, consi- 
déré jusque là comme le t y p e  d e  charbans  exclusivemerit 
formés de carbures d 'h y d r o ~ é n c  cristallisés, e t  ne laissant 
à la distillation qu 'un  infime résidu de  carhone fixe, 
perniit à C .  Eg. Ber t r and  de conclure à la  généralité 
de ses concliisions. La  Torbanite  qui  forme en Ecosse 
une veine de boghead de  0.35 à 0.57 est  formée essen- 
tiellement par  l 'empilement de  pet,its corps ellipsoïdes 
jaurie d'or s t rur i i i re  radibe, présentarit les caractéres 
du genre Pi la .  l a  Pila scotica. - 

D'autres boghcads encore, pris en  d'aiitrcs pays,  lui 
ayan t  mon t ré  rricrrie cornposit,ion, C .  Eg. 13ertrand 
é ta i t  réellement fondé à proposer une  théorie générale 
de leur genèse. Pour  lui ,  les & o g h m d s  son t  des charbons 
d ' a l ~ u c s .  I A a  matière dominan te  d e  ces charhons.  celle 
qu i  'forme la  plus grandc  par t ie  de  leur volume kst la 
gdose,  suhsi,arice riche en produi ts  pectiques, dorii. Io. 
solution aqueuse  refroidie fa i t  prise en gelée. Les parois 
cellulaire des algues cornansantes sont. fnrmixs  de cette 
gélose pre-que pure ,  à t ous  les degrks de  dilut ion.  C'est 
elle en  f ixant  dans  ses glohulcs des carbures d 'hydro-  
ghie  dorme naissance a u x  corps jniiries, caractérist iques 
d ~ s  b o g h ~ a d s .  I,a pdose  d 'une  p lante  tout r fo is  n'a pas  
suffi à fournir  A rllc seule la tntaliti.  d e  la matiErc 
hydrocarbonée que  l'on trouve dans  le co rps  jaurie 
donné p a r  ce thalle,  l a  quan t i t e  en a é t é  augmentée  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



par  des hydrocarhiires venus d u  dehors, p a r  injection 
bitumineuse.  

Malgré l ' importance de son rôle dans  les charbons 
d'algues, la  gklnse n'v est  en raison de  ses proport.ioris 
qu 'une  substance accideritelle, mais il est d 'au i res  classes 
de  roches indiquées p a r  C. Eg. Ber t r and ,  qui sont  essen- 
t iel lement formées p a r  ce t te  gel& hri inc huniique, 
solidifike e l  fossilisée eri préserice de  hitume. Tels sorit 
certains schistes b i t u m i n e u x  distingués p a r  lui sous le 
nom de charbons h u m i q z ~ e s  e t  d e  charbons de purins .  

Charbons  humiques : Ces composés de gelée brune 
lui o n t  révéli: quelques-unes des eonditioris initiales 
nécessaires à la  format ion  des  charbons.  Tels sont les 
schistes b i t u m i n e u x  d e  Broxhurn  près Ra thga te  (Eçosse) 
i 67 O/, de matières minérales : les corps jaunes qu'on 
y troiive son t  des spores (7  espéccs), des grains de  
pollen e t  des thalles d'une algue libre, f lot tante,  i 
s t ruc ture  rayonnée,  E p i p o l a ï a  Bower i .  Ils sont  novés 
dans  une  masse fondamenta le  humique,  homogène, 
zoriée, chargée de corps bactérifornies t r k  petits, 
sphérules simplcs ou couplées en  diplocoques, hatonnets 
bacilloïdcs. Tels sont  encore les schistes b i tumineux  
oligocènes di1 bois d'Assori (Basses-Alpes) e t  les charbons 
cr@tacés de Ceara (Brésil). 

Charbons  de ~ u r i n s  : Dans  ce t te  classe de  roches 
charbonneuses d'origine org:iriique, la gelée hrune  joue 
encore le rôle dominant .  mais elle v a été modifiée 
par  l 'addit ion d 'une proport ion sensible de  matières 
stercoraires. Tels sorit les schistes b i t u r r ~ i r ~ e u x  permiens 
de  Buxière e t  de S t  Hilaire, dans  l'Allier. 

L a  pelée des. charbons h u m i o u e s  solidifiée e t  fossilisée 
en  présence de  hitumes'  appara î t ,  en coupcs minces, 
comme une matiix-e hrune,  t ransparente ,  amorphe, 
continue.  Elle est  plus ou rrioins chargée de corps 
hactéroïdes, a y a n t  l 'aspect de spores de  hüctéries, qui 
paraissent  saisis dans  sa masse ; en  cet é t a t ,  elle ne 
para î t  pas  formée p a r  u n  empilernerit d'organisrri~s 
figurés. L a  gelée des charbons d e  p l ~ r i n s  présente en 
out re  des assemblages de flocons grumeleux,  empilés 
sans pression. 
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Par  l a  varikt6 de leur âge e t  de  leur  origine, ccs 
exemples mon t ren t  la  por tée  générale des faits reconnus. 
A diverses époques e t  dans  les pays  les plus divers, 
des schistes hiturriirieux (charbons huriii<rues. charhoris . , 
d e  purins) on t  é t é  produits  p a r  simple précipitation, 
daris des eaux  chargées de  matières liumirrues dissoiitcs 
et par  suite rolorées r n  brun,  d 'une  rnatiére brune  
amorphe, humique,  qui  s'est prise en gelée en se dbpo- 
sant .  La gel& ainsi engendrée é ta i t  assez corisistante 
pour s'opposer 5 la chu te  des corps s o l i d ~ s  qui  y torri- 
haient, parcelles d e  rriica, diat oniées, spicules d'é- 
ponges, valve.; d'ostraçodes, écailles d e  poissons, qui  
y denieurent e n  suspension. 

La composition de  ce t te  gelée brune  n'est pas  urii- 
fornie dans  les charbons humiques, sa  coloration passe 
du  rouge a u  jaune, sclori qu'elle est plus ou  nioins 
hiirriifiée, plus ou moins charg:éc de  corps bactériformes. 
I'illc a re tenu les hydrocarbures pa r  absorption élective 
à la mariiére des algues des hoghcads, oii t,aritôt directe- 
rrierit, en  na ture ,  e t  d ' au t an t  plus for tement  qu'elle 
était plus huniifiée, sa  coloration v i r an t  davantage  au 
rouge. La  mesure de  sa contraction,  qu'on peu t  effec- 
tuer,  rie suffit pas  2 rendre  compte  de  l a  teneur  de  ces 
charhoris en  niatiércs hydrocarboriées. 11 s'en su i t  q u e  
lcs  eclEcs humicriics o n t  dî i  siihir lin enrichissement 
en hydrocarbures,  une imprégnation hituniineuse, pour  
former u n  charbon.  Les bitumes y sont arrivés t o u t  
formés, on les t rouve  reconnaissables dans  les fissures 
de 1:i roche, les cavités des fossiles. Dans tous  les cas, 
les matiéres hitiirriineuses ont  nénét ré  l a  niasse na r  
diffusion, elles ont  é té  ensuite retenues électivement 
par diverses part.ies de  la  gelée fondamentale ou  p a r  les 
dEhris rcncontrks (hois, coprolithes), oii se sont. déposées 
d;iris les vides de  la roclie. Les  carbures éc1airarit.s sont  
retenus de même, fixés sur les g6loscs e t  tissus végétaux 
non hiimifiés. 

Les b i tumes  intervenus dans  les charhoris d'âge e t  de 
gisenierits différents rie sont  pas identiques,  et .c3est  à ces 
variations dans  les y ualités des bitumes imprégnants qu'il 
importe d ' imputer l e s  variat ions dans  les qualités dcs 
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charhons produits. Il est  gras ou ant.hracitiqiie, selon que 
le hitiirric imprégnari t  cst  l u - m ê m e  riche en hydrogbnc, 
a l a  niariière des asr)lialtes. ou  t r é s  riche en ca rh r i e .  

L a  gelée b rune  des charbons humiques est  la même 
mat.ii.re que  celle qui forme la  t r ame  Soiidamcrit.;ile 
des seliistes organiques (scliistes l~i~iirr i ir ieux),  niais elle 
y est  en  proport ion siihordonnée à celles de la mat,ière 
minérale. C'c-t encore elle au i  forme la  trariic dcs 
b o g / ~ e u d s  (charbons d'algues), cunnels  (charlions spore- 
polliriiques), charbons commzcns (charhoris menus débris 
de  corps ac:cident,els dorri inant ,~ de  C. Kg. I3ertranci). 

C. Eg. Hertrarid a :il)ordé i leur  tour 1'i:i.ude de  ces 
charbons commzLns, mais ce t te  fois dans  le bassin d u  Nord 
en chnisissant le charhon d e  l a  Veine Marauisc. à 1-iarclin- 

1 ,  

gheri. Cette veine chargée de  boiilcts permet  de recon- 
naître de  grands  f ragments  végé taux  flot tes,  alignés, 
morceaux de  hois, plaqiics siihi:rcusc:s, Stigrnarias. Ceux- 
ci surit lihres, riori eriraciriés, chargés de parasites ; les 
p l aq~ ies  subéreuses des Lepidodendrons décèlent dans 
leurs parois celliilaires gonflées e t  dissociées la  mackra- 
t i o ~ i  à laquelle elles oriL 616 soiirriises ; ce likge, partie 
superficielle de  l'écorce si frkquemmcn-i; caduque chez 
b e a i i c ~ i i p  d e  plantes hoiiillBres, siifrit à 6voqiier I'idFe 
de  l ambeaux  flot tants sur  une e a u  d e  courant  trés faible. 
s'y imbibant, se noyan t  dans  le dép6 t  allait former 
la hoiiillc. E n t r e  ccs eraritis f rnemcn i .~ .  SI? troiivcnt, 
des ohjets  divers, menus morceaux d e  bois, larrilieaux 
de tissus aérifères, bléments cellulaires isolés, frag- 
ments  d'organes varii.s, débris an imaux ,  des degrès 
d 'al térat ion extrCrnemeiit différents. toiiibés au  forid en 
meme t emps  que  les plaques de liège, d a n ï  une ~nat , ière 
hrrine flocnnneiise, Ic pr6cipii.é ulmiqiic qiii cnnst.it,iie 
la  substarice Ioridarrieritale d u  dépô t  cliarbonneux. 

Dans  cet,te matière brune ,  su ivant  des sortes d'infil- 
t ra t ions  noires, p6rii:trerit jusqu'cntre les plaqiies siihé- 
reiihes ou niême à leur  iritérirur, des sortes d e  cordons 
jaune clair t ransparents ,  mon t ran t  parfois iine striictiirc 
fibrillaire oii rkticiilée, qui envahissent  tolite la  masse 
de  la  veine 3I:irquise. C. Eg. Ber t r and  y a reconnu les 
caractères d'un organisme végétal, les membranes 
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gélosiques d'une thal lophyte  singiiliére, comparable 
de loin à rios hlyxorriyci'tes eL qu'il a décrit sous le nom 
de Bretonitz I lard inghen i .  Ses thalles on t  pénétré dans  
le d6pht hoiiillcr aprks sa  chi1t.e aii fond,  mais antéricii- 
rerrierit i la riiiriéralisa~iori des liéges e t  aut res  corps 
enfouis dans  le précipité u1mique.-Les corps jaunes d u  
charbon d e  Marcpise sont  dcs sections de  Bre ton iu .  

La co~npositiori e t  l a  ge r i è~e  d u  ç h u r b o n  cornmurl de 
la veine Marquise, chargé de  débris de  corps accidentels, 
se montrent  si différerits de  cellcs des charhoris anomaux 
étudiés p a r  lui qu'il a serrililé beaucoup t rop  L ~ L  i 
C. Eg. Ber t rand pour parler de  l a  géogériie des houilles 
en général. K Il v a u t  mieux, d'aprris lui, pa r  des mono- 
graphies de  types hien choisis, dire: voil i  ce  que cori t ic~it  
telle houille, les rcstes qu'elle renferme sont a tel  é t a t ;  
voilà les rappor ts  de  ce t te  couche. 11 e n  résultera l a  
co~inaissance d 'un  certain nombre de conditions tirées 
de la nature  d e  l a  houille elle-même. Ces conditions 
diront ce qui  s'est passi: jadis. Celles d'eritre elles qui  
aurorit un  grand caractère de gknéralité nous donneront 
d'elles-mêmes l a  géogénie d u  charbon de  terre.  n L'idée 
que s'était fai te Ber t rand d e  la genèse d u  charbon, 
n'était donc qu'incorriplète e t  provisoire, elle diflère 
surtout de  celles qui règnent parmi  les géologues, 
parce qu'il regarde sa gelée brune fondamentale conime 
primitive e t  résultant  d 'une précipitation directe, 
tandis qu'on la  considère généralement, sous les noms de  
carbohurnirie ou de  sapropel, comme secondaire e t  
résultant d 'un é t a t  de décomposition des matières 
organiques accumulées sur  l'eau, assez avancé  pour y 
avoir fai t  dispar:iitre tou te  trace de structure.  

Qiioiqii'il en  soit de ses idées s u r  la genèse d u  
eharhon, le principal t i t re  dc  C. Hg. Ber t rand e t  sa  
préoccupation essentielle aurorit é té  d'éclairer la Hota- 
nique p a r  la. Paléontologic, e t  noils y avons  gagné de  
niiciix connait,re des -types iossiles, leurs caractères 
et  leur filiation, une  connaissance plus étendue des 
flores di1 temps passé, depuis les Phanérogames 
antiques,  jusqii 'aux végétations priniitives les plus 
infkrieures, champignons e t  bactéries. Pa rmi  celles-ci, 
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nous lui sommes redevables d e  curieuses découvertes 
sur  les chanipignons de l ' époq~ ie  houillère : Crilletia, 
Chytridiacée voisine des Aphunistis e t  des Catenariu, 
au i  a vécu dans  les tissus surierficiels des ~rrairies " 
altérées d u  Sphœrospermum oblongum, gyrnnospernie du 
h o u i l l e  suuérieurde Grand'Croix (Loire).- Bre lo~ iu I lu r -  , , 
dingheni, singulier myxornycète aquat ique ,  qui  envahit 
pendant  leur formation le dépôt  d u  boghead d'Autun 
e t  d u  charbon d'Hardirighen. Les découvertes de bac- 
téries fossiles uu'il f i t  seul o u  en collaboration de 13. 
Renault ,  eurent plus de  re tent issenient .  encore, en 
donnan t  un  noint  d e  d h a r t  à d e  nouvelles théories sur 
le rôle des fermentations dans  la formation des tourbes 
e t  des charbons. II avai t  su  distinguer ent re  les figures 
cristalloïdes e t  hacillaires produites p a r  l'altération 
de  divers tissus végétaux,  les figures bactériformes 
a t t r ibuables  à des causes diverses e t  les véritables 
bactéries (Bacillus permiennis, et,c.), qui ,  associées à 
d'autres végétaux inférieurs, coinnie les RlucédiriEes, 
envahissent les coprolithes des an imaux  disparus d'Au- 
t u n  et  de Bcrnissart. 

Le ~ i o n i  de  C. Eg. Ber t rand a sa place marquée parmi 
ceux qui, de  not re  temps,  on t  contribué a u  progrès 
dc? la gbolngie dans  I i :  Nord d e  la France,  parmi  ceux des  
rrierribres les plus dévoués d e  riotre société. La Société 
géologique du Nord lui conservera un  souvenir  d'autant 
plus durable qu'il l'a à la fois servi  pa r  son miivre per- 
sonnelle e t  pa r  celle de ses disciples. Malgré la rriodicité 
des ressources mises a sa disposition, C. Eg. Bertrand 
ava i t  fond6 u n  laboratoire d'enseienement e t  de re- - 
cherches, don t  l'ageiiçerrierit trés simple a é t é  souvent 
cité avec  éloge p a r  les étrangers qui sont  venus y 
travailler, non seulement à cause de  l ' installation, mais 
aussi en  raison d e  l 'organisation du  travail  des élèves. 
Bien que son enseignement s 'étendit  à toutes  les parties 
de la botanique,  l 'anatomie végi ta le  en  formai t  le fond 
eri rriêrrie temps qu'elle formait  la base des recherches 
d u  laboratoire ; au point  que  ceux qui en  sortaient 
après quelques années de travail  excellaient réellement - - 
dans  ce t te  partie. Ils se t rouvaient  particulièrement 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



préparés a u x  études de  paléontologie végétale, puis- 
qu'au lieu de  se borner, coninie t a n t  d'autres, à dkter- 
rriirier les empreintes des plantes fossiles d'après les 
analogies de  leurs formes, ils pouvaient pa r  l 'anatomie 
des déhris conscrvi .~  fixer leur place exticte dans  la série 
végétale e t  déc:eler les pa r~ icu la r i t é s  qui d i s t i ~ i ~ u e n t  
les types éteints des formes vivantes voisines. Les 
résultats acquis p a r  O. Lignicr dans  l'étiide des Cyca- 
dées jurassiques, hl .  Hovelacque daris celle des Lycopo- 
diacées houillères e t  Paul B e r ~ r a n d  daris celle des 
Foiigéres anciennes, en sont. des garants.  

Le nom de C. Eg. Ber t rand restera associk daris I'tiis- 
taire de l 'universi té de  Lille, oii il a passé toute  sa  
carrière, à ceux de Gosselet e t  de Giard, à ceux des 
savants qui fondèrent auprés d'elle l'enseignement des 
sciences naturelles. C. Eg. Ber t rand fu t  le premier 
professeiir de botanique de l 'Université de Lille, comme 
Gosselet e n  ava i t  é t é  le premier professeur de  géologie 
e t  Giard le premier professeur de  zoologie. Avan t  eux,  
sans doute,  des hommes de grande valeur, de  Lacaze- 
Duthiers, Dareste, avaient  enseigné avec éclat ces 
sciences à l a  Facul té  des Sciences, des botanistes 
éminents comme Lestiboudois, Desmaziéres, avaient  
illustré les chaires de  Lille, mais à aucun de  ces savants  
il ne fu t  donné comme à leurs successeurs de  pouvoir 
concentrer son effort su r  une  seule branche des sciences 
n:iturclles e t  de t rouver  pa rmi  leurs auditeurs,  des 
disciples déjà rompus p a r  des collégues a l 'étude de  l a  
nature.  Doués de  qualités différentes, pour  ne  pas  
dire opposées, Bertrand,  Giard, Gosselet avaient  un  
m h e  amour  des sciences qu'ils enseignaient, une  égale 
ardeur L e n  répandre la connaissance : Gosselet 
eri traîr iai~ les &lèves pa r  son eri~housiasrrie corrimuriica~if, 
Giard les retenait  pa r  la vie de  son enseignement e t  
par l'iritéri% qu'il donnait  à cc qu'il touchait,, Ber t rand 
plus froid, skvère pour lui-rncme plus que  pour  les 
autres, conservait; ceux qui avaient su a p p r é c i e r  ses 
hautes qualit,i.s de  méthode,  d e  précision e t  d 'exacti tude.  
De iionibreuses générations d'élèves on t  profité d u  
contraste de ces trois carscti:res, toutes ont  livré des 
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maîtres à la géologie, à l a  botanique e t  à la zoologie. 
Parmi  les élèvrs de C. Eg. Rcr t rand,  I .otar  s'est fait 

cormaître ua r  ses reclierches su r  l'ariatorriie corri~)arée 
des organes végétatifs e t  des téguments  séminaux des 
Cucurbitacées, Bouriez p a r  ses recherches sur  le Jalap, 
Gravis p a r  ses recherches sur  l 'anatomie de  l 'ort ie 
dioïque, Lignier pa r  ses recherches sur l 'anatomie 
comparée des Calycantliées, des Melastomacées et  des 
Myrtacées, Quéva par  ses recherches s u r  les 'I'axaçées, 
les Dioscorées e t  les Uvulariées tubéreuses, F. Ilebraa; 
par ses recherches sur  les Algues, Maurice Hovelacque 
sur la s t ructure  des Lepidodendrons, Ducarnp sur l'em- 
bryogénie des Araliacees, hforvillez sur les types 
foliaires des Salicinbes, 1'. Bert rand sur  la fronde des 
Zvporit,éi'itiées. " L> L 

Les sciccés qu'ils on t  obtenus,  les récompenses acade- 
miques qu'ils on t  su niékiter, les si tuations auxqiielles 
ils sont  arrivés dans  la scianùe e t  dans  l'enseignernerit 
parleront plus h a u t  que  rios éloges de  l a  valeur d i  maître. 

Quelque dévoué qu'il f u t  à ses élèves, il ne lui fai- 
saient pas oublier cependant que  la rneilleiire1~:çon pour 
la jeunesse est ericore cellc de  l 'exemple : ils lui sont 
redevables de l 'exemple d'une vie t o u t e  remplie par le 
travail. Soiirriis avec amour  B la loi commune dii travail 
jamais il ne   consenti^ à s 'y dérober, e t  quand,  terrassé 
pa r  la maladie, il d u t  garder la chambre,  il continua i 
décrire ses graines fossiles et il convoquait  ericore pré9 
de  lui ses kléves, le jour rriêrrie où il d u t  les qui t ter  pour 
toujours.  

C. Eg. Ber t rand appar i rna i t  à la  race d e  ceux qiii sp 
surit élevés e t  eririohlis p a r  le travail, de  ceux durit l'ori- 
gine a été humble e t  qui ,  e n  s'élevant, on t  fa i t  honneur 
à leur caractère,  à leur nom,  à leur famille e t  à leur pays. 
h é  à Paris en  1851, prépara teur  de  butanique à la  
Sorbonric e n  1574, il f u t  nommé e n  1878 professeur à 
l 'univers i té  de Lille, où  il devait  passer sa  vie entière. 
Chevalier de la Ikgiori d'horirieur cri 1902, chevalier de 
l 'Ordre de  Léopold en 1904, corrcspondarit de  l ' Inst i tut  
la rnCrne année,  il ava i t  fai t  apprécier de sps  contcrnpo- 
rains l'irriporiance de l'cpiivre qiii lui survit .  
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V. Commont ( N o t i c e  nticroloyique), 

par le gér~irul L. de Lamothe (1) 

Victor Commont, directeur d'Ecole annexe à 1'Ecole 
riorrriale d'Arriieris, collaborateur auxiliaire du Scrvice 
df! la Carte géologique, et notre confrère depuis 1915, est 
une victime de la guerre. Chargé par  le Ministre de l 'lns- 
triiction publique de parcourir les régions évacuées par  
l'ennemi au début de 1917, pour étudier les fouilles e t  
tranchces qui y avaient été exécutées, il s'était, quoique 
déjà t,rEs souffrant, corisacré à cette mission, avcc toute 
l'activité et le zele qui le caractérisaient, rapportant de 
cliacuiie de ses explorations des documents précieux au  
point dc vue arcliéologique et  géologique. C'cst dans une 
course entreprise au  mois de novembre 1917 qu'il con- 
tracta le germe de la  nialadie qui devait l'emporter. Il 
n'était pas encore rétabli au mois de mars 1018, au rrio- 
ment où le bombardement d'Amiens l'obligea à se réfu- - 
gier à Abbeville avec sa famille ; le voyage, qui s'accom- 
plit dans des conditions particulièrement difficiles et pres- 
que tragiques, aggrava son état, et le 4 avril il rendait le 
dcriiicr soupir. 

lia m o ~ t  de  Corrimont est une grandc perte pour la 
science ; il lui consacrait depuis de longues années tous 
ses loisirs, et avait acquis une connaissance complète du 
Quaternaire et surtout dc l'archéologic préhistorique du 
bassin de la Somme et des régions voisines. Pénétré, dès 
le début de ses recherches, de la nécessité de la précision 
dans les études de cette nat,iire, il chercha à obtenir exac- 
tement les altitudes des différents niveaux de l'industrie 
humaine et  des couches qui les renfermaient, et il cntre- 
prit, à l'aide d 'un appai-eil portatif, unc série de sondages 

(1) Nous devons des remercierrierits a la Société Géologique d e  
France qui nous a autorises a reproduire cette belle notice dediee a 
notra confrerc V. Commont (Ex. Bull., S i r .  4. T. XIX, p. 124). Les 
membres de la SociétB Géologique du Nord liront avec iritérét ces  
pages dûes a l'éminent spécialiste qu'est le Général d e  Larnothe, bien 
que ses vues s'éloignent des leurs sui. le non  parallelisine des terras- 
ses et  d u  lit acluel d e  la  Somme, admis pa r  tous les géologues du 
Nord, depuis les recherches de Commont. 
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qui lui permirent de déterminer la composition et le 
profil longitudinal de la nappe de comblement actuelle. 
Les travaux qu'il a publiés, et  que l'on peut citer comme 
u n  modèle de netteté et de précision minutieuse, lui sur- 
vivront, car c'est grâce à eux que l'on connaît aujour- 
d'hui, d 'une façon à peu près certaine, la constitution des 
anciennes nappes alluviales de la Somme et la succession 
de leurs niveaux archéologiques et  paléontologiques. Les 
coupes que Commont a relevées auront d 'autant plus de 
valeur dans l'avrnir, que, sur u n  grand nombre de points, 
les sablières où elles ont été prises ont été complètement 
exploitées ou bouleversées. Il serait désirable, dans l'inté- 
rêt  dc l a  science, que ses notes et  manuscrits, parmi les- 
quels doit se trouver une étude sur la basse terrasse de 
la Somme qu'il venait de terminer à la fin de 1917, soient 
utilisés, et que ses précieuses collections ne soient pas 
dispersées. 

N6 à Buire-Courcelles, près Péronne, le 28 juin 1866, 
Commont, dès l'âge de dix-huit ans, obtenait le diplôme 
d u  brevet supérieur et  était riorri~rié iristituteur adjoint à 
Amiens. Admis a u  professorat des Sciences en 1894, il 
était, en 1895, nommé directeur dlEcole annexe à 1'Ecole 
noriiiale d 'Anlieris, Porictiori yu 'il conserva jusyu 'à sa 
mort. A u  début, il s'était adonné à la botanique, mais, à 
partir  de 1903, séduit par l'intérêt que présentaient au 
point de n i e  géologique et  archéologique les carrières de 
Saint-Acheul et de Rfontières, il se consacra entièrement 
à leur étude, suivant journellement les travaux d'exploi- 
tation et notant avec un soin et une patience admirables 
les niveaux, où étaient recueillis des outils ou des fossiles. 

Ses premières publications qui datent, je crois, de 1905, 
curent surtout pour objet la description des gisements 
préhistoriques de ces carrières et  la classifiration de leurs 
différents niveaux industriels ; elles renferment néan- 
rrloirls quelques observatioris intéressantes a u  point de vue 
géologique et notamment la preuve de l'existence d'Ele- 
phas antiquus à la base de  la terrasse de Xlontières, sous 
les graviers qui renferment El. primigenius. Mais Coin- 
mont ne tarda pas à reconnaître que pour priiciser la 
position dans la série quaternaire des divers niveaux 
d'Amiens, il Ctait indispensable d'étendre les rcchrrrhrs 
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à toute la vallée dc la Somme et même aux v a l l k  voi- 
sines, et, dès 1910, i l  publiait simultanément trois mé- 
moires importants sur les gisements paléolithiques d'Ab- 
bevillc, sur les tufs et tourbes de la Somme et sur les 
aiiciennes terrasses de la vallée. C 'est au cours de ces nou- 
velles explorations qu'il put se procurer les résultats du 
sondage du Hourdel, dont l'intérêt est capital au point 
de vüe dc l'histoire de l'évolution de la vallée. et uui avait , A 

passé inaperçu. E n  se basant sur l'ensemble des sondages 
effectués dans la basse vallée. i l  crut ~ o u r o i r  admettre 
que le profil du lit du rnaximum d'érosion correspondant 
à l'abaissement de la ligne de rivage à 28 m. au-dessous 
du niveau actuel de la mer au Hourdel, était une ligne 
droite. D'autre .part, la coupe de Ptlencliccourt ayant de- 
puis longtemps disparu, la seule donnée certaine qu'il 
estimait pouvoir être dégagée des observations anciennes, 
était la présence d'outils chelléens dans les graviers de 
la terrasse ; celle-ci devait par suite être du mêrne âge 
que la terrasse de Saint-Acheul, et, comme les altitudes 
de ces deux terrasses au-dessus du lit du maximum d'éro- 
sion paraissaient identiques, Commont en concluait logi- 
quement que les anciennes nappes alluviales de la Somme 
étaient parallèles à ce lit ; elles plongeaient donc toutes 
vers l'aval, plus rapidement que le lit actuel, et la nappe 
de Montières, en païticulicr, disparaissait sous la tourbe 
en approchant d 'Abbeville. 

J'ai développé les objections que soulevait cette inter- 
prktation, et rnontré que la présence d'outils chelléens à 
Menchecourt pouvait s'expliquer également dans l'hypo- 
thèse du paral1l:lisme des terrasses et du lit actuel. J'ajou- 
terai que dans une de ses dernières lettres, notre confrère, 
en me faisant part de ses nouvelles recherches, paraissait 
disposé à SC rallier à cette théorie, et je suis conbaineu que 
si l'excursion que nous avions projeté d'entreprendre en- 
semble à Abbeville au printemps de 1918 avait pu avoir 
lieu. l'accord se serait fait sans difficulté sui. le seul m in t  
qui nous séparait, la constitution de la terrasse de Men- 
checourt. 

Pendant les années 1911 à 1914, Commont fit paraître 
une série d'études sur le Moustiérien à faune chaude du 
Nord de la France, sur les linions belges et étrangers, sur 
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les alluvions pliocènes de la haute forêt d 'Eu,  sur les 
Eléuhants auaternaires d'Amiens et enfin sur  les hommes 
contemporains du Iteririe dans la vallbe de la Sorri~rie. Dans 
ce dernier ouvrage, remarquablement illustré, un chapitre 
est consacré à l 'étude de la topographie de la vallée de la 
Somme et d u  littoral de la Manche, pendant le Qiiatcr- 
naire. 

L a  guerre n'interrompit pas l'activité de Commont, et 
dès 1916, i l  publiait trois notes concernant les sépultures 
romaines et  gauloises découvertes à A~riicns et dunt il 
avait lui-même dirigé les fouilles, le Quaternaire du canal 
d u  Nord, et  le poudingue landénien de Terramesnil. En 
1917, trois autres notes présentées à l'Académie des 
Sciences mirent en évidence trois faits importants : le 
passage de l'Oise par la vallée de la Somme, prouvé par 
la découverte de galets ardennais dans les t,errasses " 
d'Amiens, l'affaissement d ' au  moins deux mètres subi par 
le lit tourbeux de l a  basse Somme, postérieurement à 
l'bpoque gallo-romaine, e t  l'assimilation à des débris de 
cuisine des coquilles marines trouvées sur les Croupes. 
Enfin, deux notes publiées dans le Eulletin de la Société 
exposaient brièvement les résultats d 'une exploration 
Caite daus les tranchées de l'armée britannique, où l'on 
avait découvert u n  squelette de Mammouth, et ceux d'une 
étude sur les limons quaternaires de la Somme. 

C'est pendant cette dernière péricidr: de sa vie, que 
Commont obsédé de la pensée que les gisements de Saint- 
Acheul, uniques probablement dans le monde, étaient 
voués à une destruction prochaine, entreprit auprès de la 
Municipalité d'actives démarches pour faire acheter par 
la Ville une partie des anciennes carrières Bultel où se 
trouve une coupe complète de la terrasse de 30 m. Ces 
démarches aboutirent en 1916, et  l'achat f u t  décidé en 
principe. J'ignorc s'il a été effectué ; mais, dans ce cas, 
i l  faudrait qu'il fû t  suivi, comme le demandait d'ailleurs 
Commont, d 'un classement de la carrière, parmi les ?no- 
numents historiques ; car, c'est à cette condition seule- 
ment, que celle-ci pourra être mise définitivement à l'abri 
de toute tentative d'exploitation. Ce classerrient perrriet- 
trait, en outre, de rappeler aux gén6rations futures le 
souvenir du savant modeste qui, après avoir consacré tous 
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ses loisirs à l1i.tudc du Quaternaire et des indust,ries pré- 
hist,orirlucs du bassin de la Somme, est mort prématuré- 
ment, victime de son zèle et de son dévouement à la 
Science. 

M. G. Dubois fai t  l a  comrriunication suivante : 

Le Lemming L collier c i  Maubeuge 

par Georges Dubois 

Planche 1 

Dans la rollection géologique de 1'Universitk de T.illc, 
parmi les éçlia~i~illoris du Musée Gosselet, se trouve une 
brèche calcaire à ossements. dénosée dans une fente du , L 

calcaire hleu dévonicn qu'on explnitr. aux  environs. im- 
médiats de hlaubeupe. 

Le calcaire primaire adhére encore à la brèche à 
ossements. Cette brèche f u t  ramassée autrefois Dar 
Dombret, maître de carritre. 

Elle est constituée par  une quantité innombrable de 
petits os jaunâtres, encroûtés d'un beau calcaire blanc 
concrétionné. 

11 m'a été possible, sous l'eau acidulée, de dégager 
uri grand nombre de ces petits os, qui tous, proviennent 
de nombreux individus de Lemming à collier ('). 
(Nyodes torquatus K .  e t  BI.) . 

La roche présente un grand nombre de cavités qui 
cnrrcs~ondent  A au tan t  de crânes de Lcmminm. e t  dont, " 2 

I'iritérieur, tapissé par  une mince couche calcaire, risa 
pas été comblé par le dépôt. 

( i i  Le Lemming c i  collier d e  Sibérie at teint  une taille moyenne de 
12 centimètres ; s a  t a t e  mesiire environ 30 à 35 milliméti~es d e  long.  
Sa robe, assez richement colorée l'été, en gris, noir e t  roux. présente 
ordinairement un collier blanchâtre  ou jaunat ie  q u i  differencie estk- 
rieurement le Lemmzng a collter des autres L e r n m i n p ,  habi tant  
l'Asie et l9Améi.iqiie seplentr iondes.  la Scandiriavie. En  hiver. la robe 
du Lemming a collier e s t  blanche. 
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Mais s'il existe de nombreux débris d e  crânes. il m'a 
ktk impossible de  dégager une  t6t.e ent,ière ; cependant 
les piéces o b ~ e n u e s  permet tent  d'en doririer une idée 
assez cornplRte : elle a en  moyenne une longueur d'en- 
viron 30 millimètres ( ' )  depuis I'ext,rCrnit,é antérieure 
des riasaux jusqu'à la crête occipitale. (Pl .  1, fig. 1). 

Les frontaux sont  dépourvus d 'apophyse postorbitaire. 
Le sus -max i l la i re  présente le développement,  carac- 

téristique chez l a  p lupar t  des Rongeurs,  du  procesFus 
zygomatique e t  di1 canal préorbitaire. 

Maxil2aire  infér ieur .  - Les deux  branches du  maxil- 
laire inférieur sont touioiirs dissocikes : on les t,rouvt: 
en  grand nombre e t  en général, assez bien conservées. 
(PI. 1, fig. 3, 4, 5). 

DENTITION 

C'est la denti t ion typique des Myornnrphes : il n'existe 
que  16 dents,  réparties selon la formule : 

1.0.0.3 - 

Inc i s i ves  

Comme les incisives de  tous  les Rongeurs, elles sont 
longues, courbes, recouvertes d'émail su r  leur face 
antérieure, à surface masticatrice aiguisée obliquement, 
en forme de  ciseaux. 

Chaque demi-mâchoire inférieure ou  supérieure porte 
1' incisive. 

On t rouve dans  la roche u n  grand nombre  d'incisives 
isolées, les supérieures reconnaissables à leur forte 
incurvation.  

Barre 

A l'incisive fai t  suite, a chaque demi mâchoire infé- 
rieure ou supérieure u n  large diastème ou barre, occu- 
p a n t  la place de  la canine e t  des  prémolaires absentes. 

Mola i res  

Les molaires sont  hypsélodontes, constituées par  deux 

(1) Toutes les mesures seront exprimées en millimètres. 
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skries longit,udinales de prismes a1tcrnant.s dont. les 
arêtes aiguës se disposent en une file interne et  une 
file externe. (Pl. 1, fig. 4, 5). 

J,'kmail dessine sur la surface masticatrice des lignes 
siriueuses i angles aigus limitant des espaces cémen- 
taires dont la forme est, le plus souvent, celle de trian- 
gles lnngs e t  étroits ; parfois ces espaces ont une forme 
un peu différente. (loupes et trèfles) ('). 

Le zigzag d'épail  médian s'écarte peu de la ligne 
mediane de la dent. 

C'est dans la famille des Arvicolidés qu'il faut ranger 
l'animal portant de telles molaires. 

MOLAIRES SUPÉRIEURES. (Voyez fig. 1 et  Pl. 1, fig. 2 et  11. 
Suivre en part,iculicr sur la fig. 1 et  sur la PI. 1, fig. 11 .) 

Prsmiére muluire supérieure m l .  - Elle a une hauteur 
moyenne de 4mm e t  sa surface masticatrice est longue 
de 2mm5 à 2mm7. 

Elle est formée de 7 prismes alternants (3 internes, 
4 externes), qui fournissent 8 arêtes 2atBrales aiguës, 
(4 internes, 4 externes), ainsi que 6 sillons latéraux pro- 
fonds (3 internes, 3 externes), disposés de telle manière 
que la série commence par le l e i  sillon interne. 

Le dernier prisme externe est beaucoup moins déve- 
loppé que les autres, e t  la dernière arête latérale qu'il 
fournit est considérablement en retrait par rapport aux 
autres, .qui sont sensiblement sur un même plan. 

La figure masticatrice est composée des éléments 
suivants, correspondant chacun à la section d'un prisme : 

l0 Un large triangle transverse, à côté antérieur forte- 
ment convexe, A côtés postérieurs petits e t  suhrecti- 
lignes. 

20 Un trianele latéral interne à côté antérieur douce- u 

ment convexe, à côté postérieur subrectiligne. 
30 Untriangle latéral externe, à côté antérieur convexe, 

9 côth postérieur trés lkgérement. concave. 
40 Un triangle latéral interne, très semhlahle au tri- 

angle latéral interne précédent, niais légèrer~ient plus 
grand. 

(1) E .  Couus, Monographs of North American Itodentia. 
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50 Un triangle lat,&ral externe,  semblable au  triangle 
externe  précédent,  mais à dimen- 
sions u n  peu plus fortes. 

60 Un triangle latéral  interne, 
de  mêmes dimensions que le triaii- 
gle interne précédent, mais  à côté 
antérieur moins convexe. 

70 Un pet i t  élément latéral  ex- 
terne  (loupe), se présentant sous 
forme d 'un a p p ~ n d i c e  elliptique 
du  triangle in terne  précédent, 

Det~z ièrne  molaire supérieure&. 
- Elle est  sensil~lcnient d e  rnêrne 
hauteur  que la den t  précédente 
e t  sa siirface masticatrice est, 
longue de 2 m m  à 2 m m l .  

Elle est  formée de 6 prismes 
al ternants  (3  internes, 3 cxterncs), 
qui  fournissent 7 arétes ZatCrules 
aiguës (3 internes,  4 externes), 
ainsi qiic: ,5 sillons profonds (2 in- 
ternes, 3 externes) le premier 
é t a n t  u n  sillon externe. 

1,e dernier prisme es t  peu di..- 
veloppé, son arête est  en retrai l  
sur  toutes  les autres.  

1.a figure mast,icat,ricc est corn- 
r~osée des élérriarits suivants : 

10 U n  triangle antérieur,  t.rEs 
1. - Surfucesrnasti- Rlargi t ransvekalcrncnt ,  p&en- 

catrices des trois molaires xicpCrieiL,.es qaicches: gros- t a n t  u n  côté externe  convexe, un 
sies eriviroii 12 foiset lég& côté postérieur ext~X'ne concave, 
rement écartées les unes u n  côtk pnst.hieiir iriternc siibrcc- 
des autres. tdigne ; son angle externe est très 

ml ,  première molaire : 1112, 
dcGiéme molaire; m3. tG- 

molaire; 1 ~ t . 7 ~ ~ ~  in- 2 O  U n  triangle 1ati:ral ext,crrie P 
ternedclasériedesmolaires;  côté antérieur convexe, à côté pos- 
E x t . ,  face externe de la seiie t erieur a ' concave. 
dcs molaires. 30 IJn t,riangle la téra l  interne. 

40 1Jn triangle latéral  externe u n  peu pllis développé 
que le triangle externe  précédent. 
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50 Un triangle latéral  interne.  
60 1Jne ellipse postérieure semblable en  tous points 

à l'ellipse postérieure de  l a  première molaire d. 
- 

Tro i s i ème  molaire  supér ieure  &. - Elle est  à peu 
prks de même hauteur  q u e  les autres,  e t  sa surface mas- 
ticatrice a t t e in t  2"" B 2 m m 4 .  

Elle est formée de  6 pr i smes  al ternants  (3 internes, 
3 externes) fourriissarit 8 arêtes latérales ( 4  internes, 
4 externes), e t  6 sillons (3  internes, 3 externes) le pre- 
mier externe commençant  la série. 

La  dent  se rétrécit peu B peu vers sa partie posté- 
rieure, le dernier prisnie é t a n t  peu développé. 

La figure masticatrice comprend les éléments suivants : 
10 I!n t,riangle t,rnnsversa ant,krieur semblable a u  

triarigle antérieur de  n12. 
20 Un triangle l a t é ra l ex te rne  à côté antérieur convexe, 

à cOté postbrieur concave. 
30 Un triangle latéral  iriteriie. 
40 Un triangle latéral  externe  déjB rrioiris grand.  
50 Lin triangle la téra l  interne.  
Ci0 Un élément f igurant un  trEfle ou lin V à h a n c h e s  

écartées. 
La forrriule ci-dessous résurrie la coristitu~iori des 3 

molaircs supérieures. Dans chacun d e  ses termes,  le 
numérateur corrcspond a u  numéro d'ordre de  l n  dent ,  
le premier chiffre d u  d6riominateur a u  nombre de  pris- 
mes qui la composent,  e t  le deuxième chiffre d u  déno- 
minateur au riomhre d'arêtes latérales qu'elle présente : 

1 2 3  
Molaires sup~r ie i i r e s  = - - 

1-8 6-7 6-8 
La surface r n u s ~ t c a ~ r i c e  totale des 3 dents,  m l  m2, m3, --- 

possède Urie lorigueur dc  fPm7 i f imm8 ; et - l 'on  t rouve 
daris la série complète des 3 iriolaires 11 arêtes internes 
ct  1 2  arEt,es externes. 

MOLAIRES ISFÉRIECRES. (Voyez fig. 2 e t  Pl. 1, fig. 3 e t  4 2 .  
Suivre, en particulier, su r  la fig. 2 e t  su r  la Pl. 1, fig. 12.) 

Première  molaire  in fé r i eure  a. - Elle a une haiitciir 
inoyeririe d 'un peu moiris d e  4mm, e t  la longueur d e  
la siirface masticatrice varie de  3 m m 4  à 3mm7. 
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Elle es t  formée de 

FIÜ. 2 .  - Surfaces mas- 
ticatrices des trois molaires 
inférieures gat~ches ; gros- 
sies environ 12 foiset Iégè- 
cernent écartées les unes 
des autres. 

Même le flnd~quepoiir la 
flgure i ;  &, nr2, ni& res- 
pectivetperit premieie, deu- 
xième e t  troisième molaires 
iriferieures). 

9 prismes alternants ( 4  internes, 
5 externes) qui  fournissent 11 
arêtes latéraks aiguës constantes, 
(6 internes, 5 ex.ternes) e t  9 sillons 
(5 internes, 4 externes), la  série 
commençant  par u n  sillon interne. 

Exceptionnellement, on peut 
compter 6 arêtes externes par suite 
de l 'appari t ion d'iiri sillori peu 
proforid dédoublant  le prisme an- 
térieur. 

La  figure masticatrice se eom- 
posc des éléments suivants : 

Io U n  trèfle antérieur. à sommet 
assez aigu, (qui correspond à une 
arête antérieure) t endan t  à se 
placer d u  côté externe. 

Dans certains échantillons, le 
trèfle peu t  se dédoubler en  un 
triangle lobé antérieur e t  un petit 
triangle latéral externe. 

20 à 80 Des triangles, a u  norri- 
bre d e  4 triangles l a t é raux  in- 
ternes e t  3 triangles latéraux 
exterries, qui  augrrieritent progres- 
sivement d e  taille de l ' avant  vers 
l'arrière. A chacun d'eux Ic côté 
latéral  antérieur est faiblement 
concave ou rectiligne, le côté 
latéral  postérieur convexe. 

90 Un grand triangle (loupe) 
transverse postérieur? présentant 
un côté latéral  antérieur externe 
peti t ,  suhreçtilignc, u n  côté laté- 
ral  antérieur in terne  concave. 
double du précédent, un  côté pos- 
térieur fortement convexe. 

Beuzièrne molaire inférieure r x .  
- TA6gèrernrnt moins hau te  q u e  la précédente, elle 
a t t e in t  une  longueur delmm7 à 2mm. 
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Elle présente 5 prismes (2  intcrncs, 3 exterries) avec  
6 arêtes latérales constantes (3 internes, 3 externes) e t  
4 sillons (2  internes, 2 externes) la série commençant  
Dar un  externe. 

La surface masticatrice moritre les é1érricriLs suivarits : 
10 IJn triangle antaro-externe qui,  dans  les dents de  

forte laille, se  complique par  l 'appari t ion d'un lobe 
access0ir.e antéro-interne (correspondant à une arê te  
latérale interne sn~r)lénir:ntoire. t r b s  e n  rc t ra i t  sur  ]CS 

L 1 

autres, mais rletterrieriL indiquée). Plus rarement  appa-  
raît un nouveau lobe accessoire antéro-cxterne (qu i  , L 
correspond à une a r t t e  latérale externe peu marqiike). 

Quoi qu'il e n  soit, l'élément antérieur v ient  s'appli- 
quer par  une portion rectiligne contre le bord postérieur 
du triangle transverse postérieur de  la dent  précédente 
ml. 

20 à 40 Deux triangles la téraux internes e t  u n  tr iangle 
latéral externe à côté antérieur concave e t  à côté pos- 
térieur convexe. 

50 U n  grand triangle transverse postérieur présen- 
t,ant les mêmes caractères que  le triangle transverse 
postBrieur de la deril précédente a. 

i'roisiBme molaire  in fér ieure  a. - Elle est  semblable 
A la dcrit précédente T 2  e t  possède les niêrncs par t i -  
cularités. 

Elle est  cependant u n  peu moiris haute ,  e t  son prisme 
postérieur prksente parfois une  arCte postérieure : i l  
en résulte que  le   ri angle transverse postérieur devicnt 
uri quadrilatère muni d 'un sommet  postérieur. 

Ida constitution des 3 molaires inférieures est résumée 
par la forrriule ( l ) .  

1 2 3  
Molaires inférieures = - - - 

9-11 5-6 5-6 
La surfuce masticatrice totale des 3 dents inférieures 

- - A  

m l ,  m2, m3, occupe une longueur de 6 m m 7  à 7mm6. 
Tandis que  daris la rriâchoire supérieure les prismes 

des molaires sont incurvés vers l'arrière, ils s 'incurvent 
V P ~ S  l 'avant dans les molaires inférieurrs. 

(t) Pour la signification des termes de cet te  iormule, voir p. 73 .  
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La description détaillée qui vient  d 'être donnée des 
molaires d u  Lemming à Collier est e n  tous  points confor- 
m e  a u x  descriptions déjà publiées p a r  les zoologistes e t  
les paléontologistes (notamment  p a r  R. Hensel (l) 
e t  E. Coues) (2) .  

Colunne uertdbrale, côtes, ceinture scupuluire. - On 
t rouve des vertèbres isolées, des débris d e  côtes t.rès 
fragiles, des  fragment,^ d'omop1at.e.s ; ces différents restes 
rie préseriterit guére de partiçularit6s rerriarquables. 

Ilurnérus. - L'humérus est  représenté pa r  un  bon 
nombre d'exemplaires, généralement hien conservés et  
entiers. (Pl .  1, fig. 6). 

Sa longueur maxima varie suivant  les échantillons 
dégagés ent re  12 e t  1 W m .  

Cubitus. - J'en ai dégagé d'assez nomlrrreux exeni- 
plaires dont  la longueur varie de 16mm à 2 0 m m .  

Sur  aucun des échant,illons dégagés, je n'ai pu  ohscrver 
l 'apophyse distale. (PI. 1, fig. 7). 

Ceinture pelvienne. - Quelques os iliaques isolés, assez 
hien conservés, montrent  l'ilion grele, à section tr ian- 
gulaire, le pubis étroit ,  l'ischion a t te ignant  une  largeur 
double de celle d u  pubis. (Pl .  1, fig. 8). 

Le t rou  ischio-puhien es t  subtriangulaire,  à contour 
curviligne. 

Fémur.  - L e  fémur est  arqué,  long d e  15mm à 16*m, 
sans l 'épiphyse inférieure, qui  est  absente sur  tous les 
écliantillons dégagés. (Pl .  1, fig. 9). 

Tibia et Péroné. - Ces deux  os son t  soudés, dans  la 
région distale, e n  un os unique en  forme d'Y. Cette 

(1) R. HEASEL, Beitrage zur  Kenntniss fossiler Saugethiere. Insek- 
tenfresser und Nagethiero des Diliivialforrnation. Z. der d. geo l .  Cf.; 
VI1 R d ;  1855; p. 490, pl. XXV; flg. i2. 

R. HENSRL.  Beitrage ziir Kenntniss fossiler Saugethiere. [Jeber das 
Gehiss d e s  lebenden Misothernius toiquatus. Z. d .  d .  geol Cr ; VITI 
Bd ; 1856 ; p. 279 ; pl. XIII; Ag. i .  

(2) E. COUES a c d  J A .  ALLEN, Monographs 01 S o r t h  America 8 Rorlen- 
tia. - 1. Muridae by E. Coues. Rep. of the U .  S .  G. Surv. of the Ter- 
.rit .;  XI; 1877; p.  243. 
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soudure d u  tibia e t  d u  péroné est u n  des caractères 
des Myomorphes. 

J 'ai  éprouvé les plus grandes difficultés a obtenir un  
tibio-péroné in tac t ,  car l a  part ie libre d u  péroné est 
très mince e t  trks fragile. (Pl. I,  fig. 10). 

II. L'AGE DE LA B R ~ C H E  A LEMMING 

Le Lemming A collier vit en  bandes cantonnées actuel- 
lement dans les territoires glacés dcs hautes  lat i tudes 
de l'hémisphère nord : dans  les toundras  de Sibérie, 
en Novaïa Zemblia, dans  le Nord de  l 'Oural, dans I'Amé- 
rique arctique e t  le Groënland. 

C'est donc u n  élément de la faune des toundras, cons- 
tituée principalement pa r  : 

Ursus maritirnus, Rangifer tarandus, 
Ursus ferox, Alces machlis, 
Canis lagopus, Lagomys arcticus, 
Putorius ermineus, Myodes lemmus, 
Culo borealis, hlyodes  obensis, 
Ovibos rnoschu~us, Myodes torguatus. 
Cervus canadensis, 
A l'époqiie quaternaire,  on le rencontre déjà en 

Sibbrie, acconipagrié d'espèces apparleriarit à l a  faune 
actuelle des toundras  e t  d'espèces éteintes ou émigrées. 

Mais à cctt,c époque, il n'a pas &té  toiijniirs cantonné 
dans les régions arctiques où il v i t  açtuellerrierit ; en 
effet, ses restes on t  été signalés maintes fois dans  les 
limons e t  les dbpôts des cavernes d 'Europe à des lat i-  
ludes relativerrienl basses. 

Ainsi, on connaît  le Lemming à collier jusqu'en France, 
en Suisse, en Hohkme ; i l  est  particrilibrement abondant  
en certains points d e  l 'Europe centrale situEs ent re  les 
deux grandes régions des glaciers alpin e t  septentrional. 

11 y es t  parfois associé k des éléments fauniques des 
steppes, ou des forêts, comme à Voegtlinshofen (i) en 

(1) DODERLEIN und E. SCHUMAUKKR, [Jeber eine diluviale Saugethiere 
fauria aus dem Ober Elsass. - DODERLUIN, Nachtrag zur  diluvialen 
Saugethierftiuna von Voklinshofen im Ober Elsass. Milt der Cornin. 
f .  d. geol.  Lur~d. Unt .  uon Elsuss-Lolhr. Bd. 1, p.  it3; B d .  II, p. 75. 
iW-1889. 
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Alsace ; mais, en  général, il es t  l 'un  des consti tnanis les 
plus caractéristiques d'une faune de toundras  e t  indique 
l'existence d 'un  climat extremement froid. 

hl .  R u t o t  a montré ( l )  que les Rongeurs arctiques 
on t  vécu, en  Belgique, à différents niorrients de la 
période quaternaire,  mais qii'ils on t  sur tout  prospéré à 
l 'A urlgnacien inférieur avec le Marrirriouth, puis au 
Magdalénien moyen avec le Renne.  

M. Riit.ot a n n  établir ces faits prâce a u x  ridiesses 
paléontologiques e t  :ircliéologiques découvertes dans les 
cavernes belges. 

Peiii.-on é tendre  sans réserve, dans  l ' é ta t  actiicl de 
nos connaissances sur  le pleistocène, ces précisions stra-  
t igraphiques e t  paléontologiques à la  region du  Nord 
d e  l a  France  3 

Avant  de  s'engager dans  ce t te  voie, il y a lieu de 
faire remarquer  que  : 

10 L'Aurignacien est assez peu connu dans  le Nord de 
la France,  e t  jiisqii'à prksent naus  ne  savons giikre 
quelles étaient  les conditions de  la vie à cette Fpoque 
dans  not re  pays.  - .  

20 Commont a établi de  façon très certaine l'existence 
d 'une faune froide a u  Moustérien inférieur (2) .  Ke 
pourrait-on pas admet t r e  que  le Lemming de  Maubeuge 
est l 'un des éléments de  cette faune ? 

30 Enfiri, e l  cet te  raison est  l a  plus impor tante  de 
toutes,  on ne peu t  faire absolument que  des hypothEses 
sur  l'2gc précis de la hrèche à Myodes torquatus de 
Maubeuge. Durribret a ré(:olté la brkçhe ii ossenients, 

risement. mais n'a pas laissé de description de  son 6' 
Voilà donc la strat igraphie e n  défaut.  La  paléontologie 

l'est aussi : ie n'ai reconnu aucun  a u t r e  fossile crue le 
Lemming 3, Collier dans les fragments de  bréche que 
j'ai débités. L a  rriEthode préhistorique n'est pas plus 

[i) A. RUTOT, Note sur l'existence des couches i Rongeurs arc- 
tiques dans les çavernea de la Belgique. Bull. Ac.  Roy. Belgique; Sc. 
11- 5 ;  1910; p. 335. 

(2) Y. COMYOST, Le Moustérien ancien A Saint-Acheul et hlontières. 
3' Congrès p~e l r i s to r iq t r e  d e  France, i9LS ; Angoulême. 
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applicable : il n'y ava i t  pas t,race d'indust,rie humaine 
dans le dépôt ossifère. 

Toutefois en  a d m e t t a n t  que  je sois en  droit  d'hésiter 
seulement ent re  le Mousttirien ancien, l 'Aurignacien 
ancien, et  le Mugda2dnien moyen pour  dater  l a  brè- 
che de Maubeuge, j'élirriirierai volontiers le Magdalbnieri 
moyen. 

En effet, d'aprés Cornmont le Magdalénien se rencontre 
dans le limon supérieur ou ter re  a briques, daris l e  Nord 
de la France (1) ; comme l a  région primaire d c  Maiihciipc 
est recouverte d 'un  man teau  de lirrion (s), il est  
vraisemblable qu 'au  Magdalénien, lorsque presque tou te  
I'6paisseur des limons s 'étai t  formée, il exis tâ t  encore 
une fente primaire nu ,  susceptible de recevoir le dépôt  
calcaire e t  les ossements de Lemming à collier. 

J ' admets  donc .que  l a  brèche de  Maubeiige s'est 
déPode vers le rr~ilieu de l'époque palSolithique, soi1 a u  
Moustérien, soit à l 'Aurignacien, lors de  l 'une des phases 
de la glaciation Wurmienne. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 1 
LEMMIKG A COLLIER DE LE AU BRU GR 

(Myories torquatus K et BI.) 
Musée Gosselet (Collection Géologique de l'Université de Lille). 

Fri;. 1. - T&te de  Myodes torquatus dégagée de la bréche h 
Lemming de Maubeuge : Face supérieure. 
Grandeur naturelle. 

Fu:. 2. - Fragment de tete dc Myodes torquatus dégegC de la 
bréche à Lemming de ~ a u b e u ~ e .  
Face antkrieure montrant le palais et une partie de 

la denture : md, série droite, incompléte des 
molaires supérieures ; les 2 premieres molaires 
supérieures droites seulement sont  présentes ; 

(1) V .  COMMONT, L e s  differents niveaux de l'industrie de l'âge du 
Renne daris les limons du Nord de la France. 6e Congrès prihisto- 
rique d e  France. Tuurs; 1910; p. 109. 

(2) GOSSELET, J., Description géologique du canton de Maubeuge. 
A .  S G N., t. VI, 1879, pp. 150-152; pp. 195.199. 
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FIG. 

Frn. 

Frc. 

Frc:. 

mg, série complète des  3 molaires supérieures 
gauches. 

Crnndeur  naturel le .  
3. - Demi-maxillaire infbrieur gauche d e  Myorles t o r y i ~ n -  

tus degagé de la brkche à Lenirriiiig de  vaubeuge. 
Face supérieure montrant (en m g )  la série complète 

des 3 niolaires inférieures gauches. Pour le reste, 
é c l i a ~ i ~ i l l o ~ i  eu  mauvais é t a t ;  condyle, apophyse 
coronoïde et apophyse angulaire brises. 

Grandeur nal~crel le .  
4 - Demi-maxillaire inférieur droit ,  dégage de  la  bréctie i 

ossements de Lemming d e  Maubeuge, face externe : 
i, incisive inférieure droite e n  place; m, série d w  
molaires. 
Grossi une foin et demie ,  

5.  - Demi-maxillaire inférieur droit, dégagé de la bréche 
à ossernerits de Lemming de  Maubeuge. Echaritil- 
lon différant du  précédent par sa  plus forte taille, 
face in terne  : m., série des molaires (cette figure 
montre particuliéremerit bien les prismes B aretes 
latérales qui  consti tuent les molaires);  a, alvéole 
ouverte de l'incisive inférieure droite,  iiioritrant 
que la racine de l'incisive s 'étendait  vers I'arribre 
au-delà de  la dernière  molaire. 
Grossi u n e  fwis et demie.  

6. - Humérus droit, dégagé de la brèche, face postérieure. 
Crossi u n e  fois e t  dernie. 

7. - Cubitus droit ,  dépourvu d e  son épiphyse distale, 
dégagé de la brèche de Maubeuge, face Interne. 
Grossi u n e  fois et demir .  

8. - Os iliaque gauche, dégagé de  la brèche, face exterile. 
Grossi u n e  fois et demie .  

9. - FBmur droit ,  dégagé d e  la  bréche à ossements et  
dépourvu d'épiphyse distale, face postérieure. 
Grossi une fois e t  &mie. 

10. - Tibio-péron6 gauche. dégagé de  la brbche, dépourvu 
d'épiphyse distale, face antérieure : t ,  portion 
l ihre d u  t ibia;  p ,  portion libre du  péroné. 
Grossi u n e  fois e l  d e m i e .  
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FIG. 11. - Surfaces masticatrices des molaires supérieured 
gauches, figurées d'autre part gr. nat. fig. 2 (mg).  
Grossies un peu ,rnoir~s que 6 fois (environ 5 loin 
3 / 4 )  : 1, position des arbtes internes des molaj 
res; E, position des arétes externes der molaires ; 
m l ,  m2, m3, respectivenient Ire. Zme, 3'"WoIoirev 
supérieures gauches. 
Comparer avec la fig. I du texte. 

FIG. 12 - Surfaces masticatrices des molaires infbrieures 
gauches, figurées d'autre part gr.'nat. fig. 3 ( m g ) .  
Grossissement identique celui de la f ig. 4 4 ,  soit un 
peu moins que 6 fois (environ 5 fois 3jB) : I ,  cbté 
interne des molaires ; E, c6té externe des molaires ; --- 
ml,  ? T L ~ ,  nt3, respectivement Ire, 2"', 3"' molaires 
inférieures gauches. 
Comparer avec la fig. 2 du texte. 

Séance du  19 Mars 1919 

Présidence d e  M. E. Kourtier ,  Président. 

Le Président proclame Membres de  la Société : 

M M .  Louis Meur i s~e ,  Sondeur à Béthune,  
J .  Kimber, Sondeur h Londres, 
le Général Leleu, d'Arras, 
W. J. Jongmans,  Conscrvat,eiir de I'ITerbier de  

1 'Eta t  Néerlandais à Blœrneridaal. 

Ide Président donne lectiirc d'une let tre de  hl. E. 
Reumaux, Président d u  Coriseil de  la Société des Miries de 
Lens, qui  adresse à la  Société ses v œ u x  e t  félicitations à 
l'occasion de la reprise de  ses réunions mensiielles. 

M. Pruvost  annonce la mort  de  M. le chanoine J. 
Almera, de  Barcelone, bien connu des géologues français 
par ses beaux t r avaux  su r  la Catalogne. 11 rappelle ses 
décpuvertes dans  les terrains paléozoïques de  cette 
rpigion, qui ont  é té  à maintes reprises l 'objet d'études 
de M. Ch. Barrois, dans  les Annales. En lui la science 

Annales de l a  Sociéle  géo log ique  d u  Nord.  T. r ~ i v .  6 
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perd u n  chercheur enthousiaste e t  la Franco u n  ami 
sincéce. 

M, Ch. Barrois, offre à la Société, de la par t  de h l . l e  
Géribral Bourgeois, Membre de l ' Insti lut ,  une &rie des 
plaas directeurs au 20,000e des Flandres e t  de l'Artois, 
levés par le Service ghgraphiquc de  l'Armée. 

M. l'abbé G. Deltipine, fait une communication sur 
des u Documents nouveaux concernant le Calcaire 
carbonifère en proforidcur dans le Nord de la France n. 

M. Cr. Dubois fait la communication suivante : 

Le Spermophile du  Quaternaire de Cambrai 

par Georges Dubois 

Dans iinc riotc présentée à la Société (Xologiqiic d u  
Nord en 1906 ('), M. l'abbi: J. Godori a~irioriçait 1% 
découverte, dans les dépôts quaternaires- des environs 
de Cambrai, d3une faune de Mammifères pnrticii1ii:remerit 
riche en petits Rongeurs e t  en petits Carriivores. 

.La liste provisoire des Mammiféres qu'il avait  rassem- 
blés comprenait les espèces suivantes : 

Spwmophilus (Spermophile), Rhinoceros tichorhintts, ELephas 
primigenius (Mammouth), Cerz'us lurandus (Renne), Bos, Equus, 
Arvîcola (Campagnol), Canis, Putorius fetidus (Putois), Putorius 
vulgaris (Belette). 

En même temps qu'il annonçait sa dkcouvert.e, fruit 
de h u i s  armées de recherches e t  de travail, hl. Godori 
offrait très généreusement la plupart  des écharitillons 
de sa collection a u  iMusée Gosselet (Faculté des Sciences 
de Lille). 

Le gisement exploré par M. Godon est situé au  Fau- 
bourg St-Lhuori à Cambrai ; il consiste en une sablière 

(1) J. GODON, Découverte d'une faune quaternaire a Cambrai. A. S. 
G. A ,  t. XXXV, 1%. p. 189. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



e dans  le sable laridénien e t  les limons auater -  
qui le recouvrent.  
ossements se t rouvent  dans  un  sable u n  Deu 

giieux contenant  quelques rares galets de  silex et ,  
:ué à l a  base dc l'ergeron à Succinea e t  P u p a .  
Corrirriont a montré  que cette base de I'ergeron est  
âge moustérien ancien. 
Une Etiidc dktaillée de la faune moiistFricnne de 
-Druon méritai t  d 'être fai te ; M. I3arrois a bien voulii 
e confier cctte é tude  qui fera l 'objet d 'un  prochain 
Cmoire. 
Pour l ' instant ,  je les résultats  les plus irri- 
irtants auxquels je suis déjà arrivé ; le Spermophile 
: Cambrai fai t  l 'objet  de  cctte première note,  
'Urie part ie de  l a  collectiori de  M. Godori a Et& offerte 
la collection géologique de  l 'univers i té  libre.. Elle a 
é mise à m a  disposition pa r  M. l 'abbé Delépinc, 
.quel je suis heureux d'adresser mes renierciernerits. 

II.  DESCRIPTION DES OSSEMENTS DL SPERMOPHILE DE-CAUBRAI 

Spe,rmophilus rufescens, Keyserling et Blasius. 

Le Sperrnophile est ,  entre toutes  les espèces de  St- 
ruon, celle qui a le plus a t t i ré  l 'attention. 
La raison en  est  d'abord qiic Ic Spermophile étai t ,  
.ant  l a  découverte d e  hl. l 'abbé Godon, to ta lement  
connu dans  le Nord de la France,  alors qu'on l 'avait  
;nalé dans  le quaternaire u n  peu pa r tou t  au tour  de  
~ t r e  région : en Angleterre, en  Belgique, dans  le centre 
l 'ouest de la France,  en  Allemagne. 
Il faut  tenir  compte  ensuite de  ce que  cet animal 
ait représenté p a r  des restes extrêrriemerit abondants .  
Rien que  dans  la collect.ion Gosselet, on compte plus 
i 40 çrâries ou débris de cranes tous d6terrriiriables e t  
ilisables pour l 'étude d e  l 'animal, un  grand nombre  de  
:hris isolés moins impor tants ,  11 rochers accompagnés 
. leurs bulles ty~r ipaniques ,  GO brariclies de  maxillaire 
férieur, un grand nombre  de  dents isolées, 10 humérus,  
radius, 6 cubitus, 13 os iliaques souvent fragmentés, 
1 fémurs e t  fragments de fémur, 13 tibias, saris comp- 
r d 'autres os moins impor tants  pour la détermina 
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t ion  spécifique tels que  vertbbrcs, côtes, os d u  tarse. 
Crâ& à ce beau -matériel. i 'ai D U  déterminer «ue , .  . 

l'espèce d e  Cambrai  étai t  le Sperrnoph i lus  rufescens 
Keyserling e t  Blasius, e t  non pas le Sp. citildus comme 
Douxami (l), puis M. P. Lenioine (9 l 'ont écrit. 

, . A  1 ETE. - Aucun exemplaire n e  montre  l'arcade 
zygomatique entière ; mais à p a r t  ck point ,  tous les 
détails de  l'ostéologie de la tê te  di1 Spermophile sont 
~ a r f a i t e m e n t  visibles. snit su r  les divers échantillons de 
la collection Cossclet, soit sur  u n  beau crâne bien conser- 
vé de  la collection de  l 'université. libre. 

L a  crête occipitale est  bien indiquée, la crête sagittale 
est  saillante,mais assez courte.  Le  rétrécissement postor- 
bitaire d u  crâne est  ne t  mais nullement exagéré. Les 
apophyses postorbitaires frontales son t  extrkmement 
longues, aigues, acérées; dirigées obliquement de dedans 
en  dehors, d 'avant en  arrière e t  de  h a u t  e n  bas. 

L'étranglement orbitaire es t  très for tement  accentué. 
L a  suture  fronto-nasale est située très en  avan t  de 

cet  étranglement orbitaire, de telle sor te  que  les nasaux 
ne pénêt rent  pas profondément ent,rc les froritaux. 

Les nasaux  s'élargisser~t considérablement vers leur 
ext rémité  antérieure. 

Le  t r o u  occipital est  subtriangulaire ou subpcrita- 
gonal ; les apophyses paroccipitales son t  fortes e t  assez 
aiguës. 

L a  bulle tympanique,  presque régulikremcnt Iikmis- 
phérique, est prolorigée vers l 'extérieur par  un tube 
tympanique à l 'extrémité duquel s'ouvre le méa t  auditif. 

MAXILLAIRE I N F É R I E U R .  - U n g r a n d  nombre de bran- 
ches libres d u  maxillaire infhrieiir sont  hicn conservées. 

L'apophyse coronoïdc est aplalie daris le seris lorigi- 
tudinal ,  pointue e t  incurvée vers l'arrière. Mais on 
rcmarqiie siirtoiit l 'apophyse angulaire, é n o ~ m e ,  épaisse 
à son extrémité., convexe à l 'extérieur, concave à 
l ' intérieur. 

(1) DOUXAMI, Aperçu g6ologique du département du Xord. Les ter- 
rains quaternaires et recerits. A .  S. G N . ,  t. XXXVIII, 1909, p. 255. 

( 2 ;  ~ . E M O I X E ,  Géologie du Bassiri de  Paris, 1911, p. 3'28. 
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1.0.2.3. 
D E K T I T I ~ N .  - L a  formule dentaire est  - 

1.0.1.3. 

Les incis ives  sont  des incisives normales de  Rongeurs. 
Les molaires  : prérriolaires e t  grosses molaires sont 

lophodorites. 
Les molaires  supérieures  comprennent 2 prémolaires 

e t  3 grosses molaires. [,a premi?re prém.olaire supérieure  
pl moritre su r  une surlace creuse, Urie crête transverse 
dirigée obliquement d 'avant  cn  arrière e t  de  l'intérieur 
vers l 'extérieur. 

La  deux ième  orémolaire  n 2  e t  Ics d e u x  molaires  ni1 - 
e t  1n2 préseiilerii, i peu p%s les mêmes caractères : 
cllesDortcnt trois tubercules. l 'un interne.  les deux 
a u t e s  externes ; deux crêtes ohliqucs, l 'une antérieure, 
l 'autre postérieure, réunissent les tubercules externes a u  
tubercule interne, dessinant u n  V 9 ouverture externe. 

Ida coiirnnne de  la derniére  molaire  m.7 d i f f h e  de  celle 
dcs dents  préeédcntcs pa r  sa plus f o r t e  taille e t  pa r  le 
peu de  développerrierit d e  sa  crête ok)liyiie postérieure. 

La  prhmolaire p l  possède une grosse racine ; Ics - 
4 aiitrcs dents  3 racines. 

Mola i res  in fér ieures .  - Elles sont  a u  nombre de 4, 
soit 1 nrknola i re  e t  3 vraies molaires. D'une manière 
générale, elles sont  formées pa r  4 tubereulcs unis ent re  
eux pa r  une crête transversale antérieure, une  crête 
longitudinale externe,  e t  une  crête transversale pos- 
térieure. 

La  p r é m o l a i r e p  a l a  consti tution typique qui vient  
d'êtrc dEcritc. Elle est  miinic d c  3 racines : 

10 u n e  racine antér ieure  suppor tan t  les 2 tubercules 
antérieurs, forte,  grosse, longue de 4mm5 e n  moyenne,  
épaisse de  lmm2 près d u  collet. 

20 u n e  racine postérieure externe,  suppor tant  le tuher-  
cide postéro-externe, moins longue e t  moins épaisse 
que la racine .précédente ; sa longueur est  en effet de  
3mm5 e n  moyenne, e t  son épaisseur, prés d u  collet, d e  
Omm8. 

30 u n e  rac ine  postéro-interne, beaucoup plus courte e t  
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 lus grêle que  les 2 au t r e s ;  sa  longueur rie dépasse pas 
I * m  et  son épaisseur Omm3. D 'une  façon générale, la 
longueur d e  la  racine in terne  est  égale a u x  2/10 de  celle 
de  la  racine antérieure.  --- 

Ides aut res  dents  m l ,  rn2, ni3 diffkrent principalement 
de  l a  p r é m o l a i r e p p a r  la couronne,  q u i  devient  de  plus 
en  plus large, p a r  une  obliquité de  plus en plus marquée 
des cr6tes transversales, p a r  la  présence de  4 racines. 

DIMENSIONS. - - J ' a i  relevé les dimensions dc  tous 
les éc1i:iritilloris se r appor l an t  la  tête d u  Sperrriophile 
de  Canihrai e t  j'en ai établi  les moyennes.  Dans le 
tahleaii ci-dessoiis jc compare  les priricipnlcs dc  ccs 
dimerisions rrioyerlries a u x  dinlensioris corresporidarites 
de  d e u x  S p e r m o p h i l u s  rufescens  récents (donnbes par 
Sehr ing)  ( l ) ,  et  d ' u n  S p e r m o p h i l u s  citillus récent  d e  
Horigrie (données par  Woldrich) (2) ï o u ~ e s  les dirrien- 
sionli d u  tableau son t  exprimées en rnillimétres. 

~ K S I G N A T I O N  
des 

LONGUEURS MESURÉKS 

1. Longueur basilaire du c r h e .  . 
2 .  Du bord supérieur de l'occipital 

à l'orifice nasal externe.. . . . 
3 .  Du bord postérieur et supé- 

rieur de l'alvéole de I'inci- 
sive inférieure à l'extrémité 
poslérieure du condylc du 
maxillaire infkrieiir . . . . . . . . 

4.  Longueur de la rangée des rrio- 
laires supérieures (i) .  . . . . . . . 

(1) Mesurée aux alvéoles. 

(1) A .  NKAHJKR, Einige Notizen ~ b e r  die pleistocane Fauna vori 
Türmitz in Bohrnen. IV. J .  f .  Mlner., G e o l .  IL. Pal., Jg. 1894, II Bd., 
Abh. p. 281. 

(2) J .  ET. WOLDRICA, Fnssi10 Steppenfauna aus der Bulovka riachst 
KO&; bei Prag und irhe gaologisch-physiographische Bedeutung. N. 
3. f .  Min., Geol. u. Pal., J g .  1597, II Rd., Abh. p. 170. 
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Un rapide coup d'oeil jeté sur  le tableau des dimen- 
sions ci-dessus suffit pour  convaincre que le Spermo- 
phile d e  Cambrai  possède une  taille plus considérable 
que celle d u  S p .  c i t i l lus ,  e t  que les différentes dimensions 
dc l'espèce de  Cambrai  sont  plus voisines de celles du  
Sp. rufescens que d e  celles d u  Sp. ci t i l lus .  

Le S p e r m o p l ~ i l u s  de Cambrai  possède d'ailleurs u n  
p a n d  nombre de  caractères ostéologiques crâniens com- 
muns avec  le S p .  rufescens. J e  signalerai sculcmcnt Ics 
plus iniportarlls : 

10. - L'aspect général du  crâne est identique chez 
la forme fossile e t  chez le S p .  rufescens. 

20. - L a  prémolaire inférieurer> est toujours munie 
de 3 racines don t  2 grandes e t  1 pet i te  chez le Sper- 
monhile de Cambrai. Ce caractère très exceationnel chez 
le Sp. citi l lus existe a u  contraire d 'une façon constante 
chez quelques espèces de Spermophiles e t  en  particulier 
chez le S p .  ru fescens .  
30. - Les nasaux assez étroits vers leur extrémité 

postérieure, s'élargissent brusquement vers leur extré- 
mit6 antérieure. Ce caractère commun a u  Spcrmophilc 
de Cambrai  e t  a u  Sp. rufescens sépare l'espèce d e  Cam- 
brai du  Sp. Euersmanni ,  espèce d'ailleurs voisine d u  
Sp. rufescens. 

R n  résumi:, le Spermophilc de  Cambrai porte t.oiis les 
c:iractères d i s t inç~ i l s  d u  Spermophi lus  rufescercs Keyser- 
h g  et Blasius e t  doit  être rappor té  à cette espèce. 

Le  Spermophl lus  rufescens vi t  à l 'époque actuelle dans  
les steppes russes des gouvcrnements d'Orenbourg, de  
Samara,  de  Kazan  e t  de Simbirsk, daris le  pays de  l a  
Volga e t  de l 'Oural. Sa limite d'extension a u  Nord 
coïncide, dans  le gouvernement de  Kazan,  avec  le 
56me degri: d e  la t i tude  Nord e t  c'est de tous les Spermo- 
philes v ivant  actuellement en  Europe,  celui qui  s'avance 
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le plus loin vers le Kord (i). E n  Asie, il s 'étend dans une 
~ a r t i e  d e  l a  Sibérie occidentale. 

AU quaternaire,  ce t te  espèce a été très répandue dans 
une  graride part ie de l 'Europe.  O n  l a  trouve 9 l'état 
fossile en  Europe Centrale, en  Belgique, dans  l'Ouest 
d e  la France  jusque dans  l a  Charente (2) .  

~ - 

Condit ions climutériyues. - L a  recorist.itutiori des con- 
ditions physiques qui régnaient a u  moment  où le Sp. 
rufescem hahitai t  la  région de  Canihrai ne  peut 6trc 
tentée  sérieusement que  pa r  1ü considération de  tous 
les éléments d e  la faune d e  l a  couche fossilifére de 
Cambrai. 

O n  peu t  toutefois admet t r e  dés mairi tenant,  que le 
cl imat des steppes volgiennes, du  pays  de  Samara et 
d'Orenbourg dorine une idée ail moins approchée de ce 
q u e  devait. être le climat de  la région di1 Nord i l'époque 
considérée. 

L'étude des isothermes de  l 'année, de janvier e t  de 
juillet, qui  traversent le pays des steppes à Spermo- 
philus rufescens, donne une excellente idée des diffé- 
rentes températures moyenne e t  extremes qui règnent 
dans  ce pays. Ces courbes isothermiqiies sont figurées 
dans  t aus  les at las classiques. 

Température moyenne annuelle. - L'isothernie de 
l 'année d e  +4O passe à Samara  e t  à Orenbourg. L'iso- 
the rme  +60 passe a u  sud d e  Sara tov ; l a  température 
moyenne de l'année est  de  30 environ à Kazan. On peut 
donc conclure que la température  moyenne de  l'aririke 
à laquelle le Sperrnophilus rufescens est  le mieux adapté 
est  de +30 à +60, soit environ 1 4 0 .  

TempErature moyenne d'&té. - E n  été,  le Sperrnophilus 
rufescens vit SOUS une  température  voisine d e  celle qui 
régne en France  : I 'isnthermc d e  juillet de  - 1  L O O , ,  qui 
passe près de  Paris ,  passe i Kazaii ; l ' isother~rie de 
+220, qui passe à Lyon, passe aussi à Saratov e t  à 
Orenbourg. Le Sperrnophilus rufescens suppor te  donc 

(1) A .  NEARINQ, 10~. Cit.. p.  8 2 .  
(2) BOULE ET CBAUYET, S u r  l'existence d'une faune d'animaux are- 

tiqiies dans la Charente B l'époque quaternaire. C. R. Ac. S c ,  1899, 
CXXVIII,  p. 1188. 
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en été des températures  moyennes de  + I O o  à -1 2 2 O  
environ, températures  modérément chaudes. 

Température rnoyenne d'hiver. - Mais le climat d e  
la région volgienne est  très continental  e t  l 'hiver il y 
règne de très basses tempi:rat.iires. 1,'isotherme de janvier 
de -120 passe a u  sud de Saniara ; il t raverse la Scandi- 
navie et  le Groenland. L'isotherme de janvier de  -140, 
qui passe prks d 'Ormboiirg,  passe aussi ii Archangelsk, 
et a u  Spitzberg. L'isotherme de - 160 qui passe tout à 
l'est de  la région habitée pa r  le S p  rufescens, traverse 
aussi la Novaïa-Zemlia et  Ic Spitzberg. 

Le climat des steppes volgieriries est ,  eri résurné, un  
climat tempéré-froid d'alliire con then ta l c ,  avec cha- 
lciirs modCrkes en 61.6 et  froids t.rès iritcrises cn hiver. 

Les données thermiques des steppes d e  Sibérie occi- 
dentale son t  t rès  sensiblement identiques à celles des 
steppes volgiennes. 

Le Sp. rufesceris es t  donc  capable de siihir les plus 
basses températures qui régnent actuellemerit dans l a  
partie occidentale du continent eurasiatique. 

La  seule considération de  la préserice d u  Sp. rufescens 
dans la faune d e  la base de  I'ergeron à Cambrai conduit 
donc à supposer que, d a n s  le Kord dt: la  France,  le 
clirriat ktait LrCs rigoureux (au moins pendarit une  par-  
tie de l 'année), a u  mornerit où notre pays é ta i t  habité 
par cei.te espèce, c'est-à-dire a i l  Moustkrlen ancien. 

L'existerice A Cambrai, a u  i'llous~érien unclen, de cetLe 
espéce caractéristique des steppes d u  centre du  continent 
curasiat,iqiie, t end  à prouver encore, qu'à cette i:poqiie 
notre région occupait une si tuation iritra-coritinentale, 
très différente de  sa si tuation marit ime actuelle. 

Ces conclusions d'ailleurs provisoires demanderont. A 
être affirmées p a r  l 'étude des aut res  éléments fauniques 
du gisement d e  St-Druon. 

Séance du  7 Mai 1919 

Présidence de  hl. E. Nourtier, Président 

hl. L. Galle est  klii rriemhre d u  (:onseil dc  la Sociéti, 
en rerriplaeerrieri~ de  M. Ch. Barrois, nommé Directeur. 
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Le  Président donne lecture d 'une  le t t re  de  M. A .  
Rutat, fd i c i t an t  la société gEologiqiie d u  Nord d'avoir 
repris son activi té scientifique. 

L a  Sociéié décide de s'affilier à la  Pédira t ion  l r a r ~ ~ a i s e  
des Sciences Naturelles à t i t r e  d e  membre  adhérent .  

M. C. Dubois fait. la  ço~rirriunicaliori suivarile : 

Arvicolides et LBporidés d u  Quaternaire de Cambrai 

par Georges Dubois 

Dans  une note  précédente (i), j'ai commencé la des- 
cript ion des ossements dc  petit.s Mammifèras troiiv6s au 
faubourg  St -Druon à Cambrai  pa r  M. l ' abbé  J. Godon, 
dans  un sable s i tué  à l a  base d e  l 'ergeron (2).  

J e  m'occupais spCcialcment du  Spermophile, d o n t  les 
restes on t  é k  t rouvés trks rionilire& daris le giserncrit. 
de  St -Druon,  e t  je montra is  que  cet  animal  appartenait  
à l'espèce Spermophi1u.s rufescerzs K. e t  B1. J'iri<istais 
alors su r  le fa i t  que  ce t te  espèce es t  ç a r i t o n n ~ e  acliiel- 
lemerit dans  les steppes de  la région de  Samara ,  d'Oren- 
hoiirg e t  dc Kazan  oii rbgne un cl imat trks con~.inerii,al 
e t  extrêmemeril  r igoureux en  hiver ; ce qui  cons t i~ue  
une  indication sérieuse Dour l a  reconsti tut ion d u  climat 
de  la  région du Nord ail moment  d u  dépôt  de  la base 
de l 'ergero~i. 

Cette seconde note est  destinée à l ' é tude  des autres 
Rongeurs que  j'ai reconnus dans  la faune  de  la hase 
de  l'ergeron d e  Carrilirai, e t  qui  appartieririerit. a u x  deux 
familles des AroicolidLs e t  des Léporidés .  

Dans  la liste provisoire des Mammiféres de  Si.-Druon 
donnée en 1906 par hl. Godori, t ous  les restes d'Arvi- 

(1) O. DUBOIS, Le Spermophile du Quaternaire de  Cambrai. A .  S. G. 
N., t. XLIV, 1919, p. 82 

(2) J .  GODON, Découverte d'une faune quaternaire a Cambrai. A .  S.  
G. N., t. XXXV, 1906, p. 189. 
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colidés avaient  é t é  réunis sous le nom générique d 'Ar -  
viculu. J ' a i  reconnu pa rmi  eux les ossenierits d e  qua t r e  
espèces distinctes : 

Arvicola amphibius,  Pallas 
Aroicola nivalis, Rlartins 
Myodes lemmus, Pallas 
Dicrostonyx torquatus, Crloger (= Myodes torquatus 

K. e t  BI.). 

Ces ossements, ex t rêmement  nombreux,  sont  des os 
des 'membres, des fragments de  tê tes ,  des maxillaires 
e t  des dents  isolées. Seuls les maxillaires garnis de  leurs 
dents e t  les den t s  isolées. porteurs des caractères spéci- 
fiques, peuven t  e t re  exactement dét,erminCs. 

Arvicola amphibius Pallas 

(Carripagnol Rat d'eau) 

Cette espèce de  Campagriol, qui  n'est au t r e  que  not re  
vulgaire R a t  d'eau, est  représentée p a r  un  f ragmcnt  de  
têix rrioritrarit l a  port ion antérieure d e  l a  boîte crâ-  
nienne, une par t ie  de la face, l e  palais presque en  ent,ier, 
e t  la  portion ant . i : r ieu~e des arcades zygoniatiqiies. 

Les 2 incisives, les 3 molaires drnit.es et l a  deuxième 
molaire gauche ni2 sont  perdues. 

La formule deritaire é t a n t  pour  la  mâchoire supé- 
rieure 1.0.0.3, les deux  seules dents  présentes son t  donc 
la  premiére molaire gauche m l  e t  la  troisième molaire - 
gauche m3. 

Les maires préserit.es sont  des molaires typiques  
d'ilrvicola, dépourvues de  racines e t  constituées p a r  
deux séries lorigitudinales de prismes a l te rnants  don t  
l'usure fonctionnelle provoque, sur  l a  surface masti-  
catricc, la formatinri d'îlots de  cément circonscrits p a r  
de l'émail. La Iigrle siriueuse rriédiarie d'érriail q u i  sépare 
les différents espaces cémentaires s'écarte peu de la 
ligne axiale m6dianc de  la couronne. 
- La première molaire supérieure ml est  formée de' 

3 prismes al ternants.  Elle possède 6 arêtes latérales 
saillantes e t  4 sillons. 
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- La  deuxiéme rr~olaire supérieure m 2  est  absente ; - 
mais, g r i ce  i son alvéole, on  peu t  l a  reconsti tuer assez 
facilement : elle é ta i t  formée de 4 prismes alternants, 
e t  munie  de  5 arêtes latérales. 

- Ida troisième molaire supérieure m3 est  forni6e de 
5 prismes a l te rnants  ; elle présente G a r e t e s  latérales 
saillantes e t  4 sillons. 

La  consti tut ion de  cette denti t ion peut-être symbo- 
lisée p a r  l a  formule su ivante  :(l) 

1 2 3  
hfolaires supérieures = - - .- 

5-6 4-5 5-6 
La  surface masticatr ice to ta le  des 3 den t s  est  longue 

d 'environ gmm. 
La  grande taille e t  les caractères morphologiques de 

ces molaires f ixent  t rès  sûrement.  uoiir l 'échantillon la 
I I 

déterminatiori spécifique : Arvicola urnphibius. 
T,c Campagnol amphihic est  une cspécc ext rêmemc~i t  

répandue de  nos jours. On le t rouve  dans  la  plupart 
des couches i Rongeurs d u  quaternai re ,  t a n t ô t  parmi 
des élérrients de faune  froide. tantAt narnii  des élérrierits 
de faune  chaude ou tempérée.  

Arvicola nivalis Martins 
(Campagnol des neiges) 

O n  doit  rappor ter  au  Campagnol des neiges u n  frag- 
m e n t  de t ê t e  cornprenant le palais garni  d e  ses 6 molaires, 
ainsi que  la part ie antérieure des 2 arcades  zygomatiques. 

T,es caract.brcs di1 gcnrr, Campagnol snnt  évidents ;  je 
ne  m'y arrêterai  pas. O n  les releve su r tou t  siir les molai- 
res qui  présentent  la même  disposition générale que 
celles de  I'Arvicola amphihius.  
- La  première molaire supérieure m i l ,  - formée par 

(1) Dans chaque terme d e  cette formule, le numérateur repi'ewnte 
le riumero d'ordre d e  la den t ;  le premier chifïre [ou chilfre de gauche] 
du dénominateur indique le nombre de prismcs constituant la dent, le 
deuxième chiffre (ou chifire de droite] di1 dcriominateur indique le 
nombre d'arètes latérales quc  por te  la  dent. 
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.5 prismes a l ternants ,  est niunie de  Ci arCtes laLiirales 
saillantes e t  de  4 sillons. 
- La deuz iéme  rnoluire supérieure r d  est  constituée 

par 4 prismes a l ternants  e t  por te  5 arêtes lattirales 
saillantes e t  3 sillons. 
- L a  troisiri.rne molaire supdrieure 1113 est coristituée 

par 6 prisnies al ternants.  Les 5 prismes four- 
nissent P la den t  6 arêtes saillantes. L e  dernier prisme 
possède 1 arê te  postérieure saillante e t  2 arêtes latérales 
peu saillantes, considérablement e n  re t ra i t  sur les aut res  
arFtes latkralcs. 

L a  surface masticatrice totalc des 3 dents  es t  longue 
de Gmm6. 

La  consti tution de cet te  denti t ion est  résumée p a r  
la formule suivante  don t  les termes  on t  l a  ni8rne signi- 
fication que  ceux de la formule des dents  d ' A r v i c o l a  
amphib ius .  

La dernière den t  ~ o ç s è d e  8 arêtes. don t  6 seulement 
net tement  saillantes. C'est pourquoi sa nota t ion doit  

3 3 
être 7 e t  non pas -- 

6-6 6-8 
1 2 3  

Molaires supérieures - - - 
5-6 4-3 6-6 

Les faihlns dimensions dc  I 'echantillon e t  les carac- 
téres de i i~a i r e s  pe rmet t en t  l a  déterinination spécifique : 
Arvicola nival is .  

Le Campagnol des neiges es t  une  espèce européenne 
vivant dans  les massifs montagneux (Alpes, Pyrénbes). 

On le t rouve dans  les neiges des montagnes, jusqu'à 
l 'altitude de 3.500m. C'est une forme froide typique qui  
au  quaternaire s'est répandue dans  une grande partie 
de  l 'Europe accompagnant des espèces arctiques. 

Myodes lemmis Pallas 
(Lemming de Norvège) 

Deux fragments de  tête, 8 branches mandibulaires 
isolées e t  quelques molaires, trouvés pa r  M. Godon e t  
c o r ~ s c r v ~ s  au  Musée Gnssrlet de Iille, peuvent être 
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rapportés a u  Leniniing d e  Norvège M y o d e s  lenlmus 
Pallas. 

Chez cette espèce, la formule dentaire est ,  comme chez 
1.0.0.3. 

les Arv ico la  : ---- 
1.0.0.3. 

C'est la formule que  l 'on peu t  reconstituer L l'aide 
des é c l i a ~ ~ ~ i l l o r i s  ramassés à St-Druon.  

MOLAIREY SUPÉHIEUREG.  - Les rriolaires supérieures sont 
visibles sur  un  seul échantillon ; e t  encore celui-ci ne 
porte-t-il que les deux  premières molaires ml e t  5 2 .  
- La première  molaire  supér ieure  est  formée de 

5 prismes alternants (3 externes, 2 internes) e t  montre 
6 arêtes latérales saillantes e t  4 sillons. 

Les sillons externes sont  très profonds e t  les arêtes 
externes t rès  aigues ; 'au contraire les sillons internes 
sont  peu profonds, les arêtes in ternes  peu aigues. 

Le  zigzag d'émail médian qui sépare les espaces 
eérrientaires de la surface masticatrice ne suit pas l'axe 
médian de  cette surface, mais est  décalé vers l'intérieur 
de l 'axe. 
- I ,a d e u x i é m e  molaire  supkr ieure  m2 es t  forrn6e de  

4 prismes séparés pa r  de  profonds sillons exler~ies.  
L a  surface ~riasticatrice,lorigue de  2mm5, est  constituée 

p a r  2 triangles antérieurs élargis t'ransversalement, 
1 t r iangle latéral  interne,  1 t r iangle latéral  externe. 

Les deux triangles transverses antérieurs sont séparés 
par  une profonde échancrure externe e t  ne  se touchent 
que  pa r  leurs extrérriités internes. 
- L a  t rois ième molaire  supér ieure  ni3 est  absente et 

n'a pu  être retrouvée parmi  les dents  isolées. 

MOLAIRES I X F ~ R I E U R E S .  - La première  molaire  inférieure 
est  formée de  5 prismes por t an t  7 arêtes latérales 

saillantes e t  5 sillons. 
- L a  deuzièrne molaire  i n f é r i e i r e  y 2  présente 5 pris- 

mes avec 6 a&& latérales Saillantes c c 4  sillons. - 
- 1,a troisii?rne molaire  in fë r i eure  es t  formée par 

4 prismes. 
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Dans chacune des 3 dents,  les sillons iriterries sont  
plus profonds que  les sillons externçs, et  les arêtes 
internes sont  plus aigui% que les arêtes externes. 

La  surlace masticatrice totale des 3 dents réunies 
est en  moyenne de  Bmm9. 

E n  résumé, les molaires inférieures commes les mo- 
laires supérieures présentent des sillons inégalement 
profonds à l 'extérieur e t  i l'intérieur. Ce caractère 
sépare l'espèce de Cambrai  des Arvicola chez lesquels 
les sillons externes e t  i r i~erncs  on t  serisiblement la 
même irriporta~ice, e t  permet de  rappor ter  ce t te  espèce 
au  Myodes lemrnus. - 

Le Lemming commun, ou Lemniirig de  Norvkge, vit  
. dans la région montagneuse de  l a  Ilorvège, région du  

Bouleau nain, e t  même jusque sur  les champs de  neige 
des fjells nus.  C'est donc une  espèce arctique, glaciale, 
très caractéristique. 

- Au quaternaire on le t rouve fréquemment dans  
l 'Europe moyenne en  compagnie des aut res  formes 
arctiques telles que  le Lemming à collier, le I tenard 
bleu, le Glouton. 

Dicrostong~ torquatus Gloger (= Myodes torquatus K .  et H l . )  
(Lemming B collier) 

Le Ler~ir r i i r i~  i collier ou Lerrirriirig des touridras de  
Sibérie, dont' j'ai signalé dernièrement les restes dans  
une brêchr. ossements provenant des environs de  
Maubeuge (') a vécu également à Cambrai. 

J ' a i  pu rassembler 12 os ou fragments d'os apparte-  
nan t  à cette espèce : fragments d e  tête,  branches 
maudibulaires e t  quelques molaires isolc?es. 

1.0.0.3 
La formule dentaire est encore - 

1.0.0.3 
Comme chez les Arvicola, la  ligne d'émail médiane 

s'écarte peu de l 'axe dc  la surface masticatrice. 
, - 

(1) G .  DUBOIS, Le Lemming a Collier a Maubeuge. A .  S. 6 .  N.. 
t. XLIV,  19i9, p .  69. 
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MOLAIRES S U P ~ R I E U R E S .  - Elles rie sont  visibles que sur 
un  seul écliantillon. ' 
- Ida première molaire supérieure & est  formée de 

7 prismes alternants por tant  8 a r 9 ~ e s  latérales saillantes. 
- La d e u x l i m e  molaire supérieure m2 est formke d e  - 

6 prismes porteurs de  7 ar#t,es lat6rales saillantes. 
- T,a troisième molaire supérieure m3 est  constituée 

pa r  G prisnies a l ternants  po r t an t  8;rêtes IatErales 
saillantes. 

La  longueur totale des 3 surfaces masticatrices jux- 
taposées est de  7 m m 3  su r  l 'échantillon qui  montre les 
trois derits. 

L'architecture des molaires snpéricures est  rksiimée 
pa r  la formule (i) 

1 2 3  
Molaires supérieures = - - - 

7-8 6-7 6-8 
M o ~ a i n ~ s  I N F E ~ I E U ~ E S .  - Elles sont  présentes sur  plu- 

sieurs échantillons. 
- La prmmiére molaire inférieure 13 possède 9 pris- 

mes alternants e t  11 arêtes latérales saillantes. 
- L a  deux ième  molaire inférieure m2 est formée de 

5 prismes a l ternants  munis  de  6 ar?tes latérales sail- 
lantes. 
- L a  troisiérne molaire inférieure m3 a l a  m&me cons- 

t i tu t ion  que la  dent  précédente. 
L a  surlace ~riast içatriee totale des 3 dents iriférieiires 

est  1,ongue de 7mml en moyenne. Sa  longueur varie, 
su ivant  les branches mandibulaires ohe rvécs ,  entrc: 
6mm4 e t  7 m m 5 .  

L a  lorrriule qui suit  résunie leur  constitutiori : 
1 2 3  

Molaires inférieures = - - 
9-11 5-6 5-6 

La consti tution d e  ces molaires et, e n  pazticulier, 
d e  la première molaire supérieure, est  très caractéris- 
tique d u  D. torquatus. 

Le Lemming à Collier est l'espéce l a  plus earactéris- 

(1) Voir p .  9 2 .  
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t ique de  la toundra .  Il habi te  les hautes  lat i tudes de 
l'hémisplikre nord : toundras  sibériennes e t  canadiennes, 
Groenland. Au q u a ~ e r n a i r e  il a é té  signalé dans u n  grand 
nombre de  gisements en  compagnie d'espèces arctiques. 

II est  intéressant de  constater  que ce t  animal  n'a pas 
seulement vécu e n  u n  point  d e  l a  région du  Nord : le 
gisement de  Cambrai  est  relié a u x  gisements belges, 
dans lesquels l'espèce a été trouvée,  pa r  celui de  
Maubeuge. 

Lepus timidus Linné 

(LiBvre) 

J'ai p u  rappor ter  a u  Lièvre : 2 humérus e t  2 radius 
bien conservés, 1 os iliaque (ou coxal) en  asscz mauvais 
é la t ,  1 fragnicrit de  férriur, 1 os de  l a  jarribe (tibio-péroné) 
dont la part ie péronière libre est  brisée, 1 fragment 
d'astragale. 

En outre  j'ai réuni une  série d'os ou  de  fragments 
d'os a y a n t  appar t enu  à de jeunes 1,ièvres. Ces pièces très 
Iégkres e t  très friahles sont  eanst.itiiFes p a r  des diaphyses 
ou des fragments de  diaphyses d'os longs des merribres 
(diaphyse humérale, diaphyses fémorales, nombreuses 
portions diaphysaires d'os de  la jambe ou tibio-péronés). 

Le Lièvre, espèce des régions froides e t  tempérées 
est e x t r ê m e m e ~ t  commun dans  les terrains quaternaires, 
limons o u  dépôts de  cavernes. 

De m a  première note  sur  l a  faune d e  Cambrai  (I) e t  
de la notc  présente, il ressort que l a  listc des Rongeurs 
faisant part ie de  cette faune, comprend les espèces 
suivantes : 

Spermophilus rufescens, Keys. e t  BI. 
Arvicola amphibius, Pallas 
Arvicola nivalis, hlartins 

- 
(1) DUBOIS, Le Spermophile d u  Quat. de Cambrai. A .  S .  G. IV., 

t .  XLIV, 1919, p. 82. 

Annales d e  la Sociéit: géologique du Nvrd. T .  x ~ i v .  7 
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M y o d e s  Eernmus, Pallas 
Dicrostonyx t o r q a t u s ,  Gloge~.  
L e p u s  t irnidus,  L. 
S p e r m o p h i l u s  rufescens es t  une  espèce de  steppe 

froide ; j'ai insist.6 aillcurs (1) su r  la ripiictiir dcs  hivers 
de  l a  région actuellerrieril habjlke par ce t te  espéce. 

Arvicola n iva l i s  est une fo rme  froide alp ine .  
M y o d e s  Lem.mus e t  Bicroslony.?: torquatws sont dciix 

espkces urctiques, çaraciéristiques des terres p l a i r e s .  
la seconde é t a n t  s ~ é c i a l e  à la toundra.  

Si on  laisse de  côt,é Arv ico la  ani,phibius et  L e p u s  
tirnidus esphces peu caraçtb,r is~iques a u  poiiit de vue 
climatérique, on voi t  que  les Rongeurs  de la base de 
l'ergeron à St Druon  indiquent  u n  cl imat extrêmenient 
froid. 

Commont  ava i t  signalé déjà (7 les r igueurs d u  climat 
au  Moustér ien  anc ien  dans  l a  région d u  Nord.  

Moi-rriêrrie j'ai insisté su r  ce point en  signalant 
en out re  que  ce cl imat devai t  une allure 
continentale I ") .  , ,  

 étude des llorigeurs de  S t  Druori perrriel de  reriforccr 
cette ouinion : le c l imat  d u  N o r d  de La France  a u  i l / l o ~ ~ s -  
tér ien anc ien  était u n  clim.at continental,  r igoureux et 
ernpreint d ' u n  curacfére a r c ~ l q u e .  

L'existence de  ce cl imat arct ique é t a i t  en relation 
avec le dévcloppcrnent de l a  glaciation wiirrriierine. 

Séance du 4 J u i n  1929 

Présiderice de  M. E. Nourtier ,  Président  

L e  Président annonce la  m o r t  de  : 
hl. J. Bergeron, Ingénieur des Ar ts  e t  hlanufactures 

Professeur de Gb;ol»gie à 1'Ecole Centrale, L i ~ n  
connu pa r  ses rerriarquahles t r avaux  sur le rnas- 
sif de la  Montagne Noire. 

-- -- 

(1) G .  DUBOIS, ~ O C .  c i t ,  p .  87. 
p) V. COMMONT, Chro1101. e t  Sliatigr. d e s  Iridustries protoh , riéol. 

et pal. d. 1. dépôts holoc. e t  pleist. du N. de la Fi.. C o l ~ g .  Iut .  Anthr .  
et  Arch .  prehzst., XVI* s , i912, Genève, p. 250-251. 
j3) G. ~ ) Ü R O I S ,  lac. ci l .  p. 89. 
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Sont élus Membres de  l a  Socikté : 

MM. Adam, Ingénieur i la  Conipagnie des Mirics 
de  Marles, 

Claude DelesalIe, de Lille, 
A. Duparque, Prépara teur  à la  Faculté des 

Sciences de Lille, 
Wibaux, Pharmacien supérieur, à Lille. 

M. Ch. Barrois, présente i l a  Sociéti. des échantillons 
de sels de potasse d'Alsace, envoyés a u  Musée Gosselet 
par M. Grimaud e t  donne quelques indications sur  leiir 
gisement. 

M. Paul Bertrand analyse u n  mémoire d e  Mme M .  
C. Stopes ( i )  sur la Flore carbonifère de St. John  (New- 
Brunswick). Les (( couches à Fougères )) de St J o h n  doi- 
vent leur renommée, quasi mondiale, à cequeleurposit ion 
strat igraphique a été trEs discutée. L'erreur initiale est 
due  à Dawson qui  mélangea des plantes dévonierines 
de Percy,  Gaspé e t  Xew-York a u x  plantes carbonifères 
de St J o h n  et  les décrivit toutes  eriserrihle. L'âge dévo- 
nien des dernières fut d e ~ u i s  lors maintes fois révouué 
en doute. Cependant, certains auteurs,  ent re  aut res  M. 
G. F. M a t ~ l i c w .  s'obstinaient à décrirecornnie dévonien- 
nes et  mêmes siluriennes des empreintes d 'Annular ia  
e t  d ' dk~hop te r i s  recueillies à St John .  

Pour t rancher  définitivement la question, M m e  hl. C. 
Stopes récolta de  nouveaux échantillons dans  les cou- 
ches i Fougkres el procéda à la  rkvision des typcs  dé- 
crits par  Dawson. Ses conclusions sont  net tes  : toutes 
les nlantes récoltées à St J n h n  sont incontestahle- 
ment  westphaliennes. Plusieurs espèces, corrime : Alethop- 
teris lanchitica, Nevropteris heterophylla, N .  gigantea, 
A'. Schlehani, Uiplotmema suhjurcatum Dawson (=D. 
Zobelii Stur) ,  etc. ,  o n t  été rencontrées dans le Nord d e  
la France. Il y a donc les plus grandes analogies 
entre la flore d e  St 301111 e t  celle des bassins houil- 
lers d 'Europe.  

il) M. C .  STOPES, The Fern Ledges II carboriiferous Flora of 
S' John (Xew-Brunswick) Cnnadn Geologio .  SWV M P ~ .  41, I L O  38 
üeolog. Series, 142 p.,  25 pl., iYi4. 
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M. P. Pruvost ajoute à ces observations quelques 
remarques sur l a  faune des Fern Ledges qu'il a eu 
l'occasion d'examiner en 1913 a u  Musée de St  John.  Ce 
sont des insectes principalement et une L e a i a  décrites 
par M .  G. P. Matthew sous le nom de  L. sllurica. Il 
s'agit en réalité de la L e a i a  tr icarinata  répandue dans 
les bassins westphalieris. 

Quant à la faune d'insectes, M. Pruvost a montré 
qu'elle était extremement voisine de celle qui a été 
trouvée à Aniche dans l'assise d'Anzin. Ceci confirme 
les conclusions de hlme hf. C. Stopes e t  indique même 
que l'âge des Fern Ledges est très probablement west- 
phalien moyen. 

M. G. Dubois fait la cor~iniuriiçation suivarite : 

Remarques sur la Loutre des tourbieres 

de la region du Nord de la France 

par Georges Dubois 

Parmi les ossements de Mustélidés recueillis dans Ics 
di:pôts quaternaires e t  réccn1.s d u  Kord dc la France, 
ceux de Loutre sont particulièrement fréquents. 

On ne les a rencontrés d'ailleurs jusqu'a présent que 
dans la tourbe ou les dépôts qui accorripagnent la tour- 
be, soit dans la P l a i n e  iVaritirrze, soit dans les vallées 
du Bass in  d e  l a  S o m m e .  

Ida. riche collection des ossements des tourbieres qui 
a été formée par Debray, ( 1 )  e t  qui est déposée au 
Musée géologique de l 'université de Lille comprend : 
4 têtes entières ou à l 'état  de débris, 2 branches maridibu- 
laires libres, e t  1 canine isolée. 

1 0  L'un des échantillons consiste en une tFtc entibrc. 
~riuriie de son maxillaire irilérieur. Elle provient des 
tourbières  d ' A l b e r t ,  exploitées vers l'année 1880. Ça voûte 
crânienne est enfoncée. 

i i )  DEBHAY, Etude géologique e l  archéologique de quelques tour- 
bières du littoral flamand el du département de  la Somme. Mém. Soc. 
Sc. A g r .  Arts. L i l l e ,  1873, pp. 433-486; pl. 1-XIII. 
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20 Un deuxième échantillon consiste en  une t ê t e  
dépourvue de  maxillaire inférieur e t  provient des mêmes 
tuurbières d'Altier!.  L a  voûte  crâriierine est  également 
enfoncée. 

30 Des tourbières  d 'A lber t  provient également u n  
  ri axillaire inférieur (deux branches mandibulaires 
isolées). 

40 Uri f ragment  de  tête sans indication exacte d e  
gisement semble, p a r  ses caractéres de  coloration, pro- 
venir des mbmes toiirhièrcs. 
50 L a  canine isolée (une  canine supérieure gauche) 

provient d 'A lber t .  , 
60 Enfin une  t ê t e  bien conservée, mais dépourvue 

de maxillaire inférieur, a é té  trouvée dans  les tourbières  
de la  F l a n d r e  à Rois -en-Ardres ,  dans  l'argile grise à 
I I ydrob iu  ulvue. 

1. - Loutre .des  tourbières  d e  la Somme. - Les os d e  
Loutre rasseniblés p a r  Debray, e t  don t  il a noté  d 'une 
mariiére détaillée les conditions de gisement, provien- 
rient des d k p 0 ~ s  de  tourbe ('). Ils orii, imus éf,C trouvés 
vers la part ie rriovcnne d 'une couche de  tourbe  grise, 
oii toiirhc à ccridrcs, calcarifère, siipcrposke à la  tourbe  
lirurie d u  l o r d  de  l a  vallée, .el d6signée pa r  Debray sous 
le nom de tourbe  d e  4me aual i té  (9. La formation d e  

\ 1 

cette tourbe  grise es t  due  a u  mélange d u  dépôt  tourheux 
avec des alliivions torrentielles amenées localement war 
de petits tor rents  ou des ruisseaiix coulant dans  les 
ravins qui débouchent dans  la vallée de la Somme ( 3 ) .  

La tourbe  d e  la vallée de  la Somme s'est formée 
dcpuis le Néol i th ique supér ieur  ( R o b e n h a u s i e n )  jusqu'à 

( 1 )  DEBRAY, loc. ci t .  p. 482. 
(2) DEBRAY, lac. çil. p. 471. 
(3) COMMONT, Notes sur  les tufs e t  tourbes de divers âges de la 

vallée de la Somme.  A .  S. G .  N., t. XXXIX, 1910, p. 212. 
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I'époqtre historique ( l ) ,  e t  l a  part ie moyenne de  cette 
tourbe,  d 'où proviennent les restes de  Loutre.  da te  du 
débu t  de  l'époque protohistorique ( â g e  du  hronzr) ( 2 ) .  

(An7 2.500 à 900 av .  J . -C.  (9 - si  la chronologie de 
Déchelette peut s'appliquer daris la va1li.e de  la Sornmc). 

L'FIommc de  I'âgc di1 Hronzc de la Picardie chassait 
l a  Loutre  e t  I'assorrirriait, airisi q u e  le proupent Jes 
enfoncements de la voûte  crânienne que  l 'on pciit 
constater  sur  les deux  tê tes  dc  1.oiitres provcriant 
d'Albert. Il en  mangeait  la  cervelle : c'est ce que 
semble prouver la régularité plus ou moins accentuée 
des orifices d'enfoncement des voûtes, régularité provo- 
qu6e manifestement pa r  des retouches dues à la  mairi 
humaine.  

I I .  - Loutre  des  toz~rhières  de F l a n d r e .  - 12a tête de 
Loutre des tourbières de Bois-en-Ardres a été trouvée 
daris l'argile grise à Hydrobia uluae, vers la hase de ce 
dépôt  qui date,  à Ardres, environ du  xe siècle (L). 

CARACTÈRES D E  L A  LOUTHE D E S  TOURBIEHES.  

J ' a i  comparé les çaractéres ostéologiques de la Loutre 
des tourbières d u  Kord avec ceux des Loutres actuelles 
d 'Europe (Lutra vulgaris) e t  de  l 'Amérique d u  Nord 
(Lutra cunudens i s ) .  

hl. Harlé a montré  que  cette dernière espèce, aujour- 
d 'hui  str ictemcnt nkarct,iqiic, ava i t  vécii e n  Francc a u  
quaternaire (y). 

On ne  sait  rien des rappor ts  exacts de  parenté entre 

(1) DEBHAY, loc. cit., p. 185. 
COMMONT loc. cit. p. 934, 

(2) COMMONT, Chronologie e t  s t rat igraphie des industries protohis- 
tor iques,  néolithiques, paléolithiques dans les  dépôts holocènes et 
pleistocenes du N. de la Francc.  Congr. Int.  d ' d ~ t h r .  ct d'Archko1. 
prehisloriques, C. R. X I  Y.- S . ,  Geneve, 1912. p. 24 t .  

(3) DECHELETTE, in COMMONT, Tufs e t  tourbes,  A. S. G. II'., t. X S X I S ,  
p '2.39. 

(4) J .  GOSSELET, Bsquisse geologzque du N. de la Fr. ,  4 e  Fasc. Quat., 
1903, p. 414.  

(5)  HARLE, La H y m a  intertnedzu et  les ossemens humatiles des 
cavernes de Lunel-Viel. B .  S. G .  Fr., 4 c  S.,  t. X ,  1910, p .  41. 
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Lutru  canadensis  e t * l u t r a  vu lgur i s ,  ni de la façon dont, 
ces deux espèces se 5oni géographiquement séparbcs. 

La Loutre des tourbières ne permettrait-elle pas d'élu- 
c:itfor, au  moins en partie, ces problEmes ? La réponse 
i cette question n'a é té  que négative. 

En effet il ne m'a pas été possible de relever ni chez 
la [,outra du Xe siècle, ni chez celle de l 1 i g e  d 7 ~  Bronza 
aucun caractkre ostéologique permettant de skparer ces 
deux formes de la forme actuelle L u t r a  oidgaris  Erxleben, 
même t i t re  de varibtés oii de s imdes races. La Loiitre 
des toiirbikres est la L u t r u  v u l g u r i s  typique. 

E n  4.000 ans le type L u t r a  vulgaris  est resté identique 
à lui-même et. rie présente pas la moindre trace d'évo- 
lution. 

Séance  d u  2 Jui l le t  1919 

Présidence de M. E. Nourtier, Président 

Le prksident proclame membre de 1:i Société : 

hl. L. D. Stamp, Assistant à l 'université de Londres, 
King's College. 

La Société élit comme délégués, destinés la repré- 
senter a u  scin de la Commission Géologique de la Fédé -  
rut ion des S u c i d é s  f r a n ~ u i s e s  des Sciences Nuturel les  : 
MM. Ch. Barrois, L .  Cayeux e t  P. Bertrand. 

M. B .  Bertrand expose l'œuvre scientifique de C.  
Grand'Eury. 

M. G. Diibois lait la comrriuniçatio~i suivante : 

Note compldn~entaire sur le Lemming A collier 

du Quaternaire de Maubeuge 

par Georges Dubois 

J 'ai  annoncé il y a quelques mois à la Société Géolo- 
gique d u  Nord la pri:scnce d'ossemcrits de Lemming 
à cullier ( D i c r o ~ t o n ~ x  tor2uatus  Ghgcr  = M y o d e s  
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torquatus  Pallas) dans  une  brèche calcaire trouvée 
à Maubeuge ('). 

J 'admet ta is  alors que le dBp6t de  cette bréche avait 
eu lieu vers le milieu de l 'époque paléolithique, pendant 
l 'une des phases d e  la glaciation wurmienne,  et; d'une 
fayuri plus précise, soit a u  Mous tér i en ,  soit  ù Z'Auri- 
gnacien.  

. J e  ne  reviendrai pas ici su r  les raisons qui  m'avaient 
conduit  $ rie pas al t r ihuer  i cet te  brèche un  âge plus 
récent que  l 'Aurignacien, mais sur  celles qui  m'avaient 
fa i t  hésiter à fixer cet âge ent re  le M o u s t é r i e n  e t  1'Auri- 
grzacren. 

10 l'ersonnellement je ne  pouvais appor ter  aucune 
prkrision sur l 'âge cxact  de  la brèche dc  Maubeuge, 
puisque je ne possédais aucune donnée su r  sur i  mode 
exact  de  ~ i s e m e r i t  e t  aue  aucune industrie.  aucune a 

fai inr associke ail Jxrnmirig nc  venaient l a  dater.  
J e  ne  pouvais donc donc que me rappor ter  a u x  t r a -  

v a u x  antérieurs concernant les faunes froides du 
qunt.ernnire de la région gallo-belge. 
' 20 D'une pa r t  M. R u t o t  ava i t  montré  en  g910, que 
l a  p i e m i i r e  v a g u e  de froid d u  paléolithique supérieur 
s'etait produite en Ut:lgique pendan t  l ' A u r i g n a c i e n  
in fk r i eur .  

Il s e  basait  justement,  pour étahlir  ce fait, sur le 
grand d6veloppement de  la faune de  Rongeurs nrcti- 
ques dans les belges à cette époque (2). 

30 D'autre p a r t  Commont ava i t  insisté su r  l'existence 
d 'une faune froide a u  M o u s t é r i e n  in fé r i eur ,  ( 3 )  e t  proiivi. 
p a r  des considérations strat igraphiques,  que  la 4 m e  gla- 
ciat.ion, ou glaciation wurmienne,  é ta i t  contemporaine 
de  la formation de l a  part ie moustérienne de 17erger-on (7. 

(i)  G. D c ~ o r s .  Le Lemming à collier h Maubeuge. A S  G.N., 1919, 
t .  XLIV, pp. 69-81, pl. 1. 

(2) A HUTOT, Kote sur  I'existence du coucher A Rongeiirs arctiques 
dans  les cav. de 1s Belg. B. Ac .  R. Bolg., Sc. ,  1910, 11' 5, pp. 338379. 

(3) V. CUMMONT, Le I\loustérieri ancien à St-Acheul e t  Montiéres, 
8* C. Préhi5t. Fr., Angoulême, 1912. p. 297. 

(4) V. COYMONT, Chrwnulugie et Straligi. des Industries.. . du N. de 
la France. C. Intern. Anthrop. et Arch .  p i é h . ,  C. R. XI Y': S. Genève, 
1912; p. 254. 
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E n t r e  ces deux manikres d e  voir. naraissant éeale- 
1 L n 

rrierit justifiées quoiqu'étarit peu conciliables, je ne pou-  
vais qu'hésiter. 

Depuis, j'ai reconnu (') le Lemming i Collier (Dicr. 
torquatus) associé au  Lemming d e  Norwége (Myodes 
lemmus) e t  a u  Campagnol des neiges (Aruicola nivalis) 
parmi les mammifères découverts à Camhrai (Faiihoiirg 
St-Druon) pa r  hl. l 'abbé Godon i la  base de I'ergerori j2), 
dans un  gravier d a t a n t  du  Moustérien ancien, comme 
l'a maintes fois démontré  Cornmont. C'est un  fai t  
impor tant  don t  il y a lieu de  teni r  compte. 

D'autre par t ,  RI. R u t o t  dans son travail  int i tulé lu 
Préhistoire ( I r e  partie)  (y), pa ru  % B r u x ~ l l e s  en 1918 a 
rriodifié yiielqiies unes de ses interprétations d'archéo- 
logie stratigraphique. 

L,es dépôts de caverne qu'il avait. cru devoir a t t r ihuer  
à ~ ' ~ u r i g n a c i e n  infirieur en 1910 sont maintenant  ran- 
gés par  lui  dans  le Moustérien supérieur e t  l a  l e r e  vague 
de froid du  Paléolithique supérieur se serait donc pro- 
duite, en  Belgique, a u  Moustérien supérieur (&). 

En adop tan t  cette manière de voir on about i t  a u x  
concluGons suivantes : 

I,e Lernniirig 2 Collier a vécu  daris le Nord de la 
France dés le Moustérien inférieur ainsi que le prouvent  
les fossiles de  Camhrai .  Toutefois, n Canihrai il e s t  trbs 
 eu abondan t  1 

La grande invasion des bandes de  Lemmings dans  
notre contrée n'aiirait eii lieu que pllis -tard air klous- 

(1) G. DUBOIS, Arvicolidés et Léporidés du Quaternaire de Cambrai, 
A .  S. G. N ,  i919, t XLIV, p. 90. 

(2) J. G o n o ~ .  Découverte d'une faune quaternnire ï Cambrai, A . S .  
G N . ,  1906, t .  XXXV, p. 189. 

(3) A. RUTOT, L a  Préhistoire, ire p., Inlroduction A 1'6tude de la 
Préhistoire d e  la Belgique. E~érnents  de Prhhistuire générale. Bruxelles, 
Les Naturalistes Belges, 1918. 
(j) A.  RIJTOT, La Pre'histoire, i r e  P., p. 59. 
Dans son beau  travail d'ensernble sur  le Quaternaire d'Europe, 

JI. Osborn n e  inet plus eri doute I 'age moustérien de la  4. glaciation 
(Os~oniv, H.F., Revicw of the  pleistocene of Europe, Asia and Northern 
Africa A .  IV. Y. Acad.  of S c . ,  vol. XXVI, 1925, pp. 215-3i5.) 
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térien supér ls r~r ,  p e n d a n t  la premii:rc vague de grand 
froid du  paléolitliiqiie supérieur, corresporidari~ i un 
niaximum de la glaciat.ion wurmienne. 

Ln hrèche I x m m i n g  de  Maulieiige se serait donc 
formée a u  Moustérien supérieur. 

Séance du 19 ,Vovemhre 1919 

Présidence de M. E. Nourtier, Présiderit 

Le Pi,ésident annonce l a  mort  de : 

JI. Paul Choffat, Collaborateur du  Service (:éologiqiie d u  
Portugal,  dorit les géologiics du Kord de  l a  Frarire 
ont  suivi avec intérêt  les remarquables études sur 
la r igion portugaise. I , a  Scierice g6010giqiie pcrd 
e11 lui 1111 6rriinent repr~seriLanL. 

M. H. Deltenre, Ingénieur à Mariemont (Belgique), qui 
s ' é t a i ~  consacré à d'excellentes racherches sur la 
p:iléontologie e t  la stral igrophie d u  terrai11 houil- 
ler de Charleroi. 

Sont élus hlenibres de  la Société : 

MAI. Jean  de Dorlodot, I l irecteur du Musée huiiillcr de 
l 'Université de Louvain,  

l 'abbé A.  Salee, l'rofesscur de  Paléontologie ü 1'Cniver- 
sité d e  Louvain.  

M. ,4. Briquet fai t  Ia communication suivante  : 

Vestiges dc l'dta,gc yprésien 

a Bourlon et  sur le Blanc-Nez 

par A.  Briquet 

L)es veçtigcs dc l'&trige yprésien avaient  kt,k signalbs 
i Boiirlori e t  sur  l e  Ulanc-Nez. 

Leur exarneris'cst présenté cette année dans  des condi- 
tions plus favor:it)lcs qu 'avant  1:i giiwrc, p a r  suite des 
terrnsseriierits ef fec~uks  sur. ces deux  points a u  cours 
des opérations militaires. 
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A Rourlon, a u  sonirnet des deux  collines sur  lesquelles 
s'étend le  bois, 13 i 20 métres de  sédirrients tert iaires 
avaient  é t é  r a p p o r t t s  à 1'Yprésien ( i ) ,  à cause de  leur 
situatinri p a r  rappor t  A la surface d u  terrain crétacé, 
e t  de  leu? eonipositiori. 

Plusieurs abris profonds o n t  cntailli: ces dépôts,  qui 
se mon t ren t  tels «lie I'exarrien des rares al'l'leiirerncnts 
d'aulrefois I ' avai l  laissi: supposer.  

Les deux  somniets  sont  formés d'argile grise ( 4  rriétrcs 
environ ai l  sommet  nord-ouest,, Ic pliis Elevi:) soiis 
laquelle se t rouve  urie virigtaine de riiirtres de  sable fin, 
u n  peu argileux, e t  doux  a u  toucher  corrinie le son t  les 
snblcs de  Cuise e t  dc AIoris-cn-PEvhlc. Lc snhlc cst  soii- 
vent  intcrstrat i î ié  de  peti ts  lits d'argile grise, sur tout  
vers la par t ie  inférieure de l a  niasse, e t  ceci rappelle 
la s t ruc ture  de I ' a rg i l i~e  de Morlanwelz. 

Le dénô t  semhlc dépourvu dc focsiles. Seiiles les 
corisid6ra~ions st,ratigraphiqiies antér ieurement  expo- 
sées le font  assigner i l'étage yprésien. Ce qui vient  d'Ptre 
d i t  de sa  compo~i t ion ,  loin d'infirmer l 'a t tmbution,  tend 
i la jiistifier (2) .  

S u r  le Bliiric-Nez, 1ü pr6serice de  nonibreux g;rlels 
de silex d u  t y p e  de Oldhaven avai t  permis d e  coric:liire 
à l 'existence antérieure,  dans  ce t te  ritgion, de  l'YprEsien 
sous le J'lioc8rie 13. 

(1) A. BRIQUET, Observations su r  la composition des terrains eocenes 
inférieurs du nord de la France. Ann. Soc. Géol. d u  Nord ,  1. XXXV, 
iYW, p.  164. 

(2) L'examen des déblais retirés d'un abri  profond creusé, dans le 
bois d e  Bourlon, sous le pavillon. autorise su r  un point une rectiliea- 
tion a I'interprbtation théorique donnée du gisement d e  Uonrlon. 
(A.  BRIQUET, op. cit., fi$. 3, p 1UOj.  Le satile visible dans la  abl libre 1,  
n'est pas iin sahie landenien flnviatile I.fS, mais le sable ve r t  supe- 
r ieur  du landénien marin L m 3 .  La descente de l 'abri traverso ce 
sable. A la surface, il e s 1  rubéfié à un point qu'un est pas accuiilurrié 
à rrneontri:r dans le 1andPnir:n m a r i n ;  en profondeur il niontre les 
caractéres ordinaires du sable de ce niveau. Par siiitr, de cet te  rectifi- 
cation, la berge occidentale de la vallée eornblke par  le l a n d h i e n  flii- 
viatile doit Ctre représentée plus Bleree e t  plus abrupte qne  n e  I'in- 
diqne la figure. 

(3) A. n n r ~ u m ,  Galets de Olrlharen snr le Blanc-Nez. dnn. Soc. 
Géol. d i c  Kord,  1. S A X V I I I ,  IWY, p.  160. 

5 
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L e  peu qu'on pouvait  deviner des conditions strati- 
graphiques a u x  Koires-Mottes n 'aurait  pas laissé siippo- 
ser que  le ter ra in  yprésien y existai t  en  place : une 
tranchée ouverte a u  sommet de  l a  mot t e  orientale l 'y  
a montré.  

La  coupe é ta i t  cet é t é  la siiivante, à par t i r  du sorrimet 
(l'inclinaison des couches, t rès  accen tuée ,  doit  s'expli- 
que r  p a r  leur  descente dans une  poche de  dissolution 
d e  la craie, ou peut-être pa r  u n  mouvement  tectonique): 

1 .  Sable roux avec amas de grès ferrugineux et silex très 
altérés. 

2.  Argile pjastique gris foncé (Om50 1 m.). 
3 .  Sable jaunatre avec quelques lits minces d'argile plas- 

tique grise (Om50 à 1 m.). 
4 .  Niveau de petits galets de silex riori altéré (noir à l'iritérieur, 

bleu foncé à la surface). 
5 .  Sable jaune verdstre (plusieiirs mètres). 
6.  Tuffeau argileux gris. 

1,a craie affleure k quelque distance à la  surface d u  sol. 
Le riiveau 1 est le Pliocèrie des Noires-Mottes, 5 e t  Ci 

sont  le Landénien.  
I x s  niveaux 2, 3 e t  4 ne peuvent  représenter que 

17Yprésieri. Les peti ts  galets d u  niveau 4 surit çaracté- 
rist.iqucs de la base dc  cette formatiori dans toute  la 
région ('). E t  l'argile est  identique à l'argile yprksierine 
des Flandres.  . 

11 y a plus. Une coupe toiite s e ~ b l a h l e  peu t  être 
relevée en l 'un des points où  les terrains yprésiens 
conrius sont  le plus rapprochés d u  Blanc-Nez, a u x  eiivi- 
rons d e  Saint-Omer.  

Voici la coupe, prise dans une  sahliére d u  plateau 
des Bruyères, près d u  cirrietitre. 

1. Cailloutis fluviatile pleistocéne. 
2 .  Argile plastique feuilletée gris foncé (visible sur 1 m. a 

im50). 

:1) A. BRIQUET, Observation sur la composition des terrains éocknes 
inférieurs du  Nord de la France. Ann. SOC. Geol.  du Nord,  t. XXXV, 
1906, p. 14û. 
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Y .  Argile sableuse et sable gris jaune, avec un petit lit d'ar- 
gile gris clair (1 m.). 

4 .  Niveau de petits galets épars de silex noir. 
5. Sable gris blanc avec quelques lits d'argile grise feuilletée. 

Cette couue se  rése en le dans  de  nieilleures conditions 
d'observation que  la coupe du  Blanc-Nez, su r  le f ront  
d'une m a n d e  sablière. e t  les couches n 'ont  subi aucun a 

déplacement. hlais elle r epmdui t  t r a i t  pour  t r a i t  l a  coupe 
du Blanc-Kez, i deux points prés : a u  sommet,  les cail- 
loux pleistocènes prennent  la place d q  sable plioctrie ; 
à la  base. le Landénien mar in  es t  d ' u n  niveau u n  rJeu 
supérieur e t  se montre  sous u n  aspect  plus l i t toral  
au 'au  Blanc-Nez. Les niveaux 2. 3 e t  4 de  Saint-Omer.  
c'est-à-dire lYYprésien,  répondent exactement  a u x  ni- 
veaux 2. 3 e t  4 des Noires-Mottes : dans  les deux  coiines. 

L ,  

les mêmes peti ts  galets caractéristiques d e  .silex noir 
se rencontrent à la base. 

Et  l 'on ne  saura i t  me t t r e  en  doute,  a u  plateau des 
Bruyères, q u e  l'argile est l 'extrémité de l'épaisse couche 
d'argile des Flandres oui  t rouve sa terminaison oeci- 

m 

deritale a u x  eriviroris de  Sairil-Orrier : cette couche 
affleure en  de  nombreux points des rives de 1'Aa 
jiirqu'k Hlendc(:qii<:s. 

hl. A. Briquet  fai t  l a  communication suivante  : 

Ohservutions nouaelles 

sur l a  géologie des collines de Flandre 

par A. Briquet 

Les grandes excavations pratiquées pendant  la guerre, 
l'une dans  le mont  de  Boeschepe, l 'autre dans  le mont  
Noir, ne  sont  pas sans in térê t  : elles permet tent  l'obser- 
vation des terrains qui consti tuent le sommet  des colli- 
nes, autrernerit que dans  les affleurements minusculeu 
dont on devait  se contenter jusqu'ici. 

L'intérêt d e  ccs coupes porte à la  fois sur l a  structure 
tectonique e t  sur  l a  composition 's trat igraphique des 
terrains. 
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C'est une idée d é j i  émise que  l a  tectonique joue, daris 
l a  région des collines de Flandre,  u n  rcile plus impor tant  
qu'on ne le supposait  d 'abord  ( 1 ) .  

On peu t ,  semble-t-il,  rappor ter  à une cause tectonique 
l 'alignement gi:ni:ral dcs collines su ivant  Urie direction 
IV . -K .  ( r r ion~  Casscl, mon t  des Cats, nioiit Noir, niont 
de  Kernrricl) : alignemerit prolongi: vers l 'est  par  les 
morits de  IÈenaix, le mon t  de  Castre, e t  la Montagne de 
fer en t r e  Uriixelles e t  Louvain.  

C'est à cet te  influerice d e  la  direction \$'.-B. dans  la 
tectonique que  se r a t t ache  l 'existence. des deux  failles 
antrcfois  visihlcs à la sablière d u  niont  des Récollets, 
près de  Casscl : dans  leur  prolongement exact  vers l'est 
se profilait la silhoiictte d u  m o n t  des Cats, cachant  le 
m o n t  Noir c t  le mon t  d c  Kemmcl .  

On  remarque,  diiris les ccilliries d e  Flandre ,  une  seconde 
direction d 'al ignement,  approxirriativerrient S.W.-S.E. 
( m o n t  des Cats,  m o n t  de  Hoesrhepe ; m o n t  Koir, mont 
Rouge,  mon t  Aigu). Cette direction est  conforme i la 
direction des pr inc ipauxtra i t s  d u  réseau hydrographique.  
L a  tectonique a pent -ê t re  quelque p a r t  dans  l'orienta- 
t ion de  ces al ignements : c'est d u  moins ce que  suggère 
l 'examen de  la grande excavat ion  du  m o n t  d e  Boeschepe 
(fig. 1). L'excavation est traversiîe sur  t ou te  sa longiieiir 
pa r  des failles qui  divisent  la  masse  sableuse en  plusieurs 
corripartiments : failles de direction 1V.S. W. -E.N.lS.,  
c'est-A-dire parallèles l 'axe d e  l a  colline de  Boeschepe. 

La fouille d u  mon t  Noir ne  laisse voir  ne t tement  
aucune faille, rnais l e  plongenient t rés  accentué de l'en- 
serrible des couches vers N.3.W. permet  de conclure i 
l'existence d'axes tectoriiqiies de  direction W.S.\V.- 
E.N.E., donc parallèles à l 'a l ignement m o n t  Noir, mont  
FÈouge, m o n t  Aigu. 

Ainsi la rkgion des collines de l'landre appara î t  
conirrie une zone impor t an te  d e  dislocations. Le carac- 
t t r e  e n  a étiî jiisqu'ici méconnu; e t  cela s'explique par  

(1 )  A .  R R I U L E T ,  Sur l'origine des collines d e  Flandre: quelques consi- 
derations de tectonique et d'hydrographie. Ann. Soc. C e o l .  d u  A70rd, 
t. XXXV, 1X6, p. 273. 
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la diff icul té  des  o b s e r v a t i o n s  t ec ton iq i ics  daris la p la ine  
de F l a n d r e ,  si  uiiiforirie d e  coniposii.ion (4). 

Les dis locat ions s o n t  d ' age  pl iocène r é c e n t  - elles 
o n t  affect.6 les terrairis di1 I'lioci~ric~ le pliis r é c e n t  - 
et,, p a r  l i ,  con ip ; i ra l~ les  i celles d e  1;i I) la ine d u  R h i n  
infér ieur  e t  d u  s i id-est  des P a y s - B a s .  

Lcs e x c a v a t i o n s  di] , m o n t  S o i r  e t  d u  mont d e  13oes- 
chepe  of f ren t  a u s s i  d e  l ' iritkr6t par ce rrioritreiit 
d e  l a  compos i t ion  s t r a t i g r a p h i q u e  d e s  t e r r a i n s  les p lus  
élevés des  collirit:~. Klles les r r ic t tcnt  a u  jour  e n  d e  hc:aiix 
f ron ts  d'affleiireirierit,s. 

A u  m o n t  Eoi r ,  c 'es t  d a n s  les t c r r a i n s  p l i o c h e s  d u  
n i v e a u  tiii p o u d i n g u e  d e  (:assel un<: coupe  1(:11(: qu 'on  
n 'en a v a i t  encore  observée d e  si v a s t e  d a n s  les c«lliries 
f l a m a n d e s .  

O n  y disiingiit:, de h a u t  e n  bas ,  les riiveüiix suivari ts  : 

1. Sable jaune roux à epaisses concrétions ferrugineuses, 
avec quelques lits de galets de silex très allérés et de 
petits galets de quartz laiteux ou translucide et petits lits 
ininces d'argile rosée. 

2.  Sable gris chamois (gris o u  lie de vin quand il est altéré) 
avec argile en paillettes ou en petits lits (5 à 6 m.) .  

3 .  Sable jaune roux à concrétions ferrugineuses épaisses, avec 
lits de galets de silex blancliis et plus ou moins altérés 
(un lit épais de O"3'1 au bas de la fouille) et petits lits 
d'argile rosée. Stratificatiou entrecroisce. 

L 'ensemble ,  e n  t e n a n t  c o m p t e  du  p l o n g e m e n t  s ignalé  
vers  N. N. W., a t t e i n t  l 'épaisseiir d 'une  dizaine de 
nibtres. 11 r e p r é s e n t e  l a  partie s i ipér ieurc d u  Pl iocène 

(1) Le caractere tectonique des accidents a été mis en doute par 
M. Leriche ( h l .  LHHICBE, Revision de la feuille de Saint-Omer, Bull. de 
la Carte g e o l o g z q u e  de F r a n c e ,  X I X ,  190R-iYD9, p. 5),  qui les rapporte 
A des phenomencs de glissement sur le pourtour des collines. 1,'espli- 
cation restait peu acceptable, étant donné les faits observés. Elle ne 
l'est pas plus aujourd'liui, car elle s'accommode mal de l'ampleur des 
dislocations révdees par les fouilles du mon1 de  Boescliepe el d u  mon1 
Noir. 
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des collines, puisque nulle part la fouille n 'at teint  le 
s u b s t r a t u m  éocène. 

W S-E 

Fra. 1. - Ezcavation sur le flanc nord du. niont de Boeschepe. 

P L I O C ~ N E  : 
1. Sable jaune roux avec nombreux galets de  silex trks 

altér8s et petits galels de  quartz ,  souvent agglomére 
en concrétions ferrugineuses épaisses. 

2 .  Niveau presque constant d e  galets de  silex assez altérés 
e t  de galets d e  quartz  blanc. 

3. Sable fin glauconieux, roux ou lie de  vin par  altéra- 
tion, avec minces plaquettes ferrugineuses, nom- 
breuses paillettes d'argilo plus abondantes vers le 
bas e t  formant  mPme des lits d'argile sableuse strati- 
fiée dans le  sable. Vers le haut ,  galets de silex peu 
altérés en niveaux discontinus (7m00). 

4.  A la base d e  3, double couche (un mèt re  d'intervalle! 
de  petits paquéts de  glauconie pulvérulente vert  noi- 
riltre (bande noire remaniée). 

BRUXELLIER : 
5. Sable gris  blanc (visible sur  ZmOO). 

F, F'. - Failles ou plis trks ktir8s de  direction W.S.W.-E.N.E. 

L a  coupe du  mont  de Boeschepe montre,  dans  les  
couches 3 et  4 (fig. l ) ,  la part ie inférieure d u  Pliocéne 
superposée à 1'Eocènc : car le sable 5 de la coupe ne 
peu t  être que  le sable bruxellien ( 4 ) .  Dans les niveaux 
1 e t  2, plus élevés, se re t rouvent  tous  les caractères 
du complexe du mont  Noir, no tamment  la présence des 

(1) M .  LERICHE, op. c i t .  p. 2. 
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concrétions ferrugineuses épaisses e t  des galets de silex 
trés altérés. 

Le sable 3 de  LZoeschepe n'est pas  visible au  mon t  
Noir : la  fouille n 'a  pas  at , teint  une profondeur s"ffisant,e 
pour le me t t r e  a u  jour. 11 semble l 'équivalent  d u  
dépôt ( 4 )  qu'on voyai t ,  dans  le chemin creux d u  mon t  
Rouge ( f i g .  2., niveaux 3 e t  4), intercalé ent re  les sahles - - 
ferrugineux à poudingue e t  1 ' E o c h e .  Le  ~riêrrie dépôl  
existe aussi sous les sables ferrugineux à poudingue dans  
la  sablière d u  I'ottelberg, près de Renaix.  

P a r  son allure fine c t  régulière, l 'absence presque 
complète d'éléments grossiers 'sauf quelques galets 
é ~ a r s  dans  le h a u t  e t  neu  altérés) il se  différencie du  
niveau h poudingue.  O n  a suggéré l 'hypothèse qu'il 
pouvait  ê t re  - sous ce niveau, équivalent  a u  pliocene 
fluviatile des Pays-Has e t  a u x  sables et argiles de la 
C a m ~ i n e  - le revréseri tant  extrême. vers l 'ouest. de la 
série mar ine  mio-pliocéne d u  nord  d e  la  Belgique e t  de  
l 'est des Pavs-bas.  

A la base, a u  m o n t  l<ouge, se voyai t  u n  l i t  de  galets 
de silex non al térés (n iveau 3, fig. 2)  qu i  fa i t  défaut  a 
Boeschepe. P a r  contre,  en  ce dernier  point, la  base 
offre une  part iculari té assez remarquable,  la présence 
d 'une  double couche de  glauconie noirâtre : cette glau- 
conie fai t  songer à la d a u c o n i e  de  la  bande noire " " 
asschienne e t  cllc semble en  ê t re  le remaniement .  

On  sa i t  que  l 'hsschien,  présent  à Cassel e t  a u x  Récol- 
lets, fa i t  défaut  a u  m o n t  des Cats (2) ; il se re t rouve dans  
les collines orientales, m o n t  Noir e t  m o n t  Rouge.  

Au m o n t  d e  Boeschepe, 1'Asschien au ra i t  é té  enlevé 
pa r  l'érosion a v a n t  le dépôt  d u  I'liocéne, mais la  glau- 
conie de  l a  bande  noire se serait conservée 5 l 'état 
remanié à la  base de  la format ion  pliocène. 

Plus à l'est, a u  m o n t  Noir , l 'bsschien exist,e en place. 
Dans  la tranchée de la route ,  pr8s de l a  Hotte-en-bas,  
on avai t  observé d é j i  la  bande noire. Celle-ci est  actuelle- 

(i) A. BRIQUET, Les sédiments pauvres en Artois. Ann. Soc. Géol.  d u  
Nord, t. XXXJX.  1910, p. 180. 

(2) A. BHIQUET, Sur  l'origine des collines de ~ l a n d r e ,  p. 283. 

Annales de la Société géo lo~ ique  du hrord. T .  XLIV. 8 .  
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ment  au  jour dans la grande sablière d u  flanc sud du  
mont  (i), t o u t  au  hau t  d u  front de taille : elle repose sur 

W-s- W 

w - - - - - - - - - - 

FIG. 2. 6-00;  

Chemin creux descendant ru_ _ - - - - -  _ - -  _ - -  
V 

a l'est du n~onl  Ro,uge. 

P L I O C ~ N E  : 
i .  Sable roux B concrdtions ferrugineuses épaisses avec 

galets de  silex e t  gros grains de quartz. 
2 Sable roux avec graviers de  quartz  e t  silex alteres, e t  

plusieurs lits d'argile plastique rosre. 
3 Sable avec lits de galets peu alteres. 
4 .  Sable roux h vert pomme, glauconieux, un peu ulicacé, 

avec nombreuses paillettes d'argile. 
5. Lit peu épais de galets de silex non altcrés, assez petits 

et bien calibrés. 

ASSCHIEA : 
6. Argile plastique gris verdAtre; passe B : 
7 .  Sahlc argileux gris vert  
8. Sablc vert  noiriître trks gl;inconiciix (bande noire), en  

bande ét i rec semblant se  terminer  au contact d'une 
faille F.  

BRUXELLIEN : 
9. Sable gris blanc en zone verlicale allongüe contre la 

faille k' ; passe à : 

PANISELIEN : 
10. Sable jaunltre  glauconieux. 
11. Tuffeau sableux vert  pale, fossilifkre. 

les sables blancs hruxelliens, ceux-ci superposés a u x  
sables verts paniseliens. 

(1) Sablière de M. l e  comte de  Pas dans LERICHE, O p .  cit., p.  4.  
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Plus loin encore, a u  m o n t  Rouge,  l'argile asschienne 
se développe sous le Pliocène, tarit dans  la sablière de  l a  
partie occidentale di1 m o n t  que  dans  les talus d u  cheniiu 
descendant i l 'extrttmité orientale, l'ancien chemin 
ercllx. - - ~ -  ~ 

La coupe de cet ancien ctieniin creux d u  m o n t  lloiige 
est  plusieurs fois évoquée dans  les lignes qui  précèdent : 
on rie l 'observe plus aujourd 'hui .  Le  clieniiri a u x  ~ i a r o i s  
e s c a r ~ é e s  s'est t ransformé en  une  larce route  i talus 

0 

réguliers e t  couverts  d 'un  épais gazon. La  coupe d'aiitre- 
fois semble donc un document  intéressant  2 conserver, 
e t  elle est  ici reproduite telle qu'elle fut relevée en 1907 
(fip. 2). 
\ c c >  , 

Elle offre u n  double in térê t .  011 y voit  la  superposition 
strat igraphique de la série pliocène à l'argile asschienne. 
Il s'y accuse u n  accident tect.oriiqiie assez impor t an t ,  
l'affaisserrient d e  la  part ie ouest  d e  la coupe, c'esl-;-dire 
de la par t ie  centrale d u  mont ,  par  r appor t  à la  par t ie  
est, phiphkr iq i ic  : l'argile asschiennc S C  t rouve  a u  
niveau des sables e t  tuf feaux paniséliens. 

RI. P. Pruvost  présente,  a u  nom de M. S tamp ,  l a  
commiiriicai.ion suivante : 

fiote sur la géologie du, Mont Aigu et du Mont Kemmel 

po,r L. Dudley Stamp 

SOMMAIRE : 1. Introduction. - II.  Description des coupes d u  
Mont Aigu. - I I I .  Conclusion et comparaison avec le Mont 
Rouge et le Mont Kemmel. 

Ilr Mont Aigu est une éminence de forme conique, fai- 
sant  par t ic  de  la chaîne de  collines qui  s 'étendent d e  
Cassel a u  mont Kemmel. Il est situé à u n  kilornh-e a u  
N. E. d u  mont Rouge, ct à 2 kilom. 5 a u  R'. W. d u  Mont 
Kemmel. 

Au cours d ' unc  étude que j 'ai entreprise des terrains 
tert iairrs  du Nord de  la  France  et de la  Belgique, j 'ai eu  
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l'occasion d'explorer le mont Aigu et d'y découvrir quel- 
ques coupes fort intéressantes dans des travaux de retran- 
cherncrit. J e  les ai rriontrées à mon ami, le Dr P. Pruvost, 
de Lille, et les ai relevées avec soin. Ces observations font 
l'objet de la présente note. J 'a i  cru intéressant en effet 
d'en faire connaître les résultats, car lcs alfleurenie~its 
provoqu8s par la guerre que j'ai eu la chance d'étudier, 
étaient de nature très éphémère, les tranchées étant en 
voie de comblement. Ue plus, la structure du rnont Aigu 
était imparfaitement connue dans ses détails, jusqu'à 
présent, quoiqu'elle ait attiré l'attention d'un certain 
nombre de géologues, aux travaux desquels je renverrai 
dans la suite de cette note. 

II. - DESCRIPTION LIS COUPES DU NONT AIGU. 

a) Coupe le long d ' u n e  tranchée e n t a m a n t ,  d a n s  la di- 
rect ion d u  N .  K. E. a u  S .  S .  W., le  flanc oriental d e  la 
colline. (Fig. 1).  

La part,ie scptentrionalc dc cette tranchée est creusée 
dans un complexc remanié de sables glauconieux avec de- 
bris de grés diestien (itboulis des pentes).-La partie im- 

e, ehoulis des pentes. 

Pour les autres d8sigriations. 
consulter le texte. 

- 
f - -- 

I 

Coupe de la tranchde 
Y 

d u  Mont Aigu. 

portante de la coupe commence à un  point de la tran- 
chée situé à une distance de 70 mètres à 1'E. S. E. du 
sommet de la colline, et B une altitude dc 8 mètres sous ce 
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sommet. Elle descend suivant la pente de la colline dans 
la direction S. S. W. L'étude de cette tranchée m'a fourni 
la coupe suivante : 

Terre végétale. . . . . . . . .  
DIESTIEN (D. ) .  Nombreux blocs de grés ferrugineux, 

remaniés. 
DIESTEN (?)  . Sable f in  blanchatre ou jaunhtre, micacé. 

11 y a une petite source la base qui 
cache le contact avec la couche sui- 
vante. 

ASSCBIEN (AS.). Argile plastique, bariolée; gris, bleu ou 
(Bartonien) verdhtre (As{) ( 1 ) .  . environ 

Masse de glauconie presque pure qui 
passe vers la base h un sable brun 
argileux avec linéoles de glauconie 
(Bande noire). Cette coiiche(4ss) est 
remplie de nioules de petits lanielli- 
branches indéterminables. . . .  

Itavinern~nt.  
LEDIEN (Le). Sable blanc (Lei) très fin avec blocs de grés 

calcareux, notamment dans la partie 
supkrieure. Ces blocs sont remplis 
de fossiles : Nuritmulites cariolarius 
Ditrupa strangulata et une grande 
huttre . . . . . . . . . .  

Gravier (Le2) avec cailloux de gres calcareux 
et fragments de fossiles roulés no- 
tamment: Tcrehratula Kickxi (abon- 
dante). Nimmnrulites zlariolarius est 
très abondante dans cette couche . 

BRIJXELLIEN ( B r . ) .  Sakile vert, glauconifère, sans fossiles 
(Lutetien) ( U r i )  . . . . . . . . .  

Grès calcareux (Br g) dur, avec Cardium 
porulosum, Ostreu flabellula, Lucina, 
etc. (Nummulites variolarius est 
absente) . . . . . . . . .  

Cette dernière couche passe vers 
la base à un sable (Br3) gris-blan- 

(1) Les lettres entre parenthéses se rapportent a la coupe (flg. 1 ). 
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clititre, trés fin, avec des blocs de grés 
fossiliféres (Cardiwn porulosunz, Os- 
lrea /ZaDellula, Lucina, etc.). Daiis la 
partie supérieure de ces sables sc 
trouve la h~urwrn~~litas l æ t i i p l ~ ~ s  (quel- 
quefois un peu roulée) et la .Y. La- 
marcki . . . . . . . . .  

PANISELIEN (de Cassel). Sable vert (Pl) ,  trés glaucoriifère 
contenant quelques fossiles ('l'isrri- 
lella) . . . . . . . . .  

Grès calcareux ( l I 2 ) ,  d u r ,  tres glauco- 
nifére, rempli de rrioules de turri- 
telles (Marne à turritelles de Cassel). 

Ce grès passe en  dessous à une 
série de sablcs argileux ( P J ) ,  très 
glaucoriifères avec des fossiles trés 
fragiles : Turritella, Lucinu, Cardiuin 
porulosunz (notamment vers le  haut) 
et Ostrea flnbellda, visible su r  . . - 

Epaisseiirtotale. . 12.10 

Eemavques su? la coupe précédente. - 1. Vn trou 
d'obus observé 2. une alt,itude de 4 mctrcs sous le sommet 
de la colline et à quelques mètres à l'est de ce sorniriet 
inontrait déjà l'argile d'ilssche typique. Ceci prouve que 
lc sable diestien d c  la tranchce n'est pas en place, mais 
coristitue un lambeau remanié descendu dans une poche 
d u  terrain asschien. 

2. Dans la caoupe de la tranchFe l'argile asscliienne 
apparaît comme ravinant profondément le sable lédien. 
Aprcs un exürnen attentif, ceci semble dû à u n  de ces 
phFnoniènes di: glisserncnt si fréquents sur la pente des 
collines formées de masses de sables meubles et d'ar- 
giles ( l ) .  Ccci m'a empêché d'évaluer la véritable épais- 
seur d u  Tkdicn ou de I'Assdiien ; au  contraire la pré- 
sence de banes durs dans le Bruxellicn et le I'anis6lien 
sous-jacent, a conservé à ces couches leur allure primitive. 

(1) Vide  znler  alia:  F. HALET, B1111. de la Soc. b e l g e  de geol . ,  T. XVIII  
( lWk) ,  p. 161. L. D. STAMP et S. PHIEST, PTOG. C e o l .  Assoc. T. XXXL 
(1920). 
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lia coupe assez anorrrialc donriée par Ortlieb et Chello- 
neix ( 1  ) s'explique tout à fait, si l'on tient compte de ces 
glisserricn ts. 

3. Le sable fin blanchâtre que j 'ai appelé << Diestien ? » 
ct qui a été indiqué caorrime tel pa r  la carte géologique de 
Belgique (9 est celui que Ortlieb et Chellonneix considé- 
mient comme d'âge << riiiocèrie ». 

b)  Coupes au  Nord  e t  à l 'Ouest de la colline. 

1. - -1 erivirori 150 ~riètres a u  riord du sorrirnet de la 
colline, des travaux pour une position d'artillerie effec- 
tu& parallClcment à l a  grand'routc de Baillriil à. Ypres 
et à 190 ri2tres environ de celle-ci, montraient une série 
de couches superposées dont l a  succession était l a  sui- 
vante : 

LÉDIEN. Sable gr is  blanchhtre, tres fin, rempli de ,Vummu- 
bites variolarius et contenant des fragments rouliis 
de  Terebralda Kickxi. 

BRUXELLIEN Grès ealcareux, quelquefois rempli  de iVummulites 
(Lutetien) 1aeoigot~c.s (une  véritable (( pierre à l iards 1)) et 

d ' au t r r s  fossiles (Cardiitmporulosum, Ostrea, e tc . ) .  
I'AXISEL~EN (de  Cassel) .  Sable vert ,  glauconieux. avec grès  cal- 

çareux glaucoriiféres, rerupli de turritelles (Marrie 
à Turritelles) dans  la partie supérieure. 

II. - A peu de distance au N. E. de ce point et à une 
altitude iriî6rieur.e se trouve une ancienne sablière : de 
plus un certain nombre de petits affleurements sont visi- 
bles dans le chemin creux au N. E. Tous montrent u n  
sable vert, glauconieux, sans doute décalcifié, mais iden- 
tique pour l'ensemble de ses caractères, aux sables pani- 
séliens. C e t t ~  corrClation est d'ailleurs appuyée par la 
préscnce du Bruxellien en place et du Lédien, dans l'af- 
fleurement situé u n  peu plus haut, de l'ancienne position 
d'artillerie. 

( l !  Etiide gkologiquc des collines tertiaires d u  département  d u  
Nord comparr;cs avec celles d e  la Belgique. Memotres Soc. Sciences, 
Lille 11870!, p. 156. 

(2) Planahette 95, Neiive-Eglise-Messines (lm). 
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Ainsi on observe a u  nord l a  même série de  couches que 
su r  le flanc oriental de  l a  colline. 

III. - A 150 mètres à l'ouest d e  l a  position d'artillerie 
se trouve la tranchée de la grand'route de '  Bailleul à 
Ypres. Son côté est montre : 

Couche formée d'un mélange de cailloux ou gros blocs 
de Diestien, de cailloux de silex bien roulés, de 
nodules ou paquets d'argile asschienne et d e  linéoles 
de sables (éboulis des pentes) . . . . . . . 1.3 

Sable vert, argileux, trts glaucoriifère, avec quelques 
lits discontinus plus calcareux et blanchâtres à 
Turritelles, Cardium poruloswn. hultres, etc. . . 7.00 

IV. - A 30 mètres l'ouest de la route et 100 mètres 
a u  N. Tu'. E. de la coupe précédente, à u n  niveau infé- 
rieur, on voit une  sablière for t  petite, mais très intéres- 
sante, qui  entame les couches suivantes : 

Terre végétale . . . . . . . . . . . . 0'30 
Sable argileux, vert, glauçonieux.. . . . . . 1 .O0 
Sable blanc, peu glauconieux . . . . . . . 1 .O0 

L a  diffErence de  couleur fa i t  que ces deux couches de 
sables appra i s sen t  très dist,inctcs, rnais cllcs ciif fèrent 
très peu en réalité, le sable supérieur étant  simplement 
u n  peu plus grossier et argileux. 

Quant a u  sable bla.nc, inf'hrieur, c'est lu i  qni a étF porté 
p a r  la carte géologique de Belgique comme représentant 
le Bi.uxellieii, et cette coupe a été décrite d'ailleurs en 
détail dans  le dossier cons:~cré à cette région ( l ) .  

Dans l 'angle nord de  cette petite sablière, l'explosion 
d 'un  obus a ramené de l 'argile yprésienne, de sorte que 
l a  couche de  sable blanc est tout  a u  plus dpaisse de  deux 
mètres. L'argile yprésienne se présente ici avec sa  cou- 
leur gris bleu I-iabituClle, niais est très sableuse. 

J ' a i  p u  ét,udier cette limite entre l'argile fi~ierrient 
sableuse et les sables blancs qui la recouvrent, e t  en dres- 
ser la cart,e (Planche A ) ,  en  utilisant dc nombreux al'fleu- 

(1) Dossier 95 g, conservé au Service géologique de Belgique, h 
Bruxelles. 
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rcments, dans dm trancahfes, trous d'ohiis r t  :iliris, sur Ir 
pourtour du Xont Aigu, entre le Mont Aigu et le Mont 
Rouge, au picd de celui-ci sur son flanc oriental, et enfin 
entre lc Mont Aigu et Ir Mont Kemmel. La s i r f a w  dr  
contact (voir la carte Pl.  A ) ,  se trouve à une altitude très 
constante, correspondant à la côte 88 environ C'est seu- 
lenicnt accidentellenient qu'elle est masquée par des 
éboulis. 

I l  est très difficile de dire si le sable blanc doit être 
considCr6 coirime de 1'Ypi~ésieii sup6rieilr, zuquel O~t l i eb  
et Chellonneix l'ont rapporté avec réserves ('), ou bien 
comme panisélien. .Il n 'y a point de limite bien tranchée 
entre l'argile et  les sables blancs, et quoique Ortlieb et 
Chellonneis aient signalé (p. 153) la présence de a con- 
crétions aigilo-sableuses >> à la base des sables verts qui 
recouvrent ces demiers, je rl'ai pas été capa1)le d 'en 
retrouver. Dans une coupe, sur le flanc est du Mont 
Rouge, j 'ai observé d'ailleurs que ces sahles verts panis6- 
liens passaient graduellement vers le bas à des sables 
blancs peu différents, à part  le caractère de la couleur. 

Pour In cotnrnodité d u  levé de la carte, jr: crois qu'i l  
est plus simple de choisir, cornme je l 'ai Sait, la ,  limite 
entre le Paiîisélien et l'yprésien au  contact de l'argile et 
dcs sa.bles blancs. D'ailleurs des couches de sahles blancs 
très semblables aux sables bruxelliens ont été signalées par 
M. Leriche dans le Panisélien d'Aeltre (y) .  
III. - C~NCI~T:SION ET COMPAKAISON AVEC LE JIONT R O ~ G E  

Ainsi que nous venons de le voir, urle série corriplète de 
couches fossilifères existe au  Mont Aigu, identique à celle 
de Cassel (Mont des Récollets) et s'étendant du  PanisF- 
lien à 1'Assehien. Tia coupe est exactement celle qu'ont 
donnée J. Ortlieb et E. Chellonneix en 1870, sauf qu'ils 
n'nvaierit noirit reconnu les effcts de elisseri~erit dans les 
couclies supérieures au  Lédicn et que dans leur coupe (:'j 

(1) Op.  cit. p. 133. 
(2) B I L ~ ~ .  dr: lu SOC. geu1. d f  France, 4 e  sbrie, Tome XII (1912), p.  781. 
(3) Op.  czt. p.  156. 
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ils ont représenté llAsschien en discordance sur lc I~édien. 
Il est intéressant de constater que le Rruxellien est 

rcprésent,é par des sablcs ct grks caleaireux dont l'cpais- 
seur ne dépasse\as 1 rn. 65, tandis qu'au Mont des Rircol- 
lets cette Cornintion a 6 mètres de puissance. L'affleure- 
ment d e  13ruxellieri au PITont Aigu c s t  11: plus oric:ntal qiic 
l'on connaisse avant d'atteindre le massif bruxellien 
principal situé à l'est de la Senne. Dans toute la région 
int,crmécii:tire entre ces deus points, l:t partie inférieure 
de 1'Eocèiie moyen est représentée par le faciès panisé- 
lien. 

Qiinnd M. Riitot n lcré la carte (311 Alont Aigu pour Ic 
service géologique de Belgique en 1898 ( j ) ,  les affleure- 
nients fossilifères que nous avons signalés n'étaient pas 
découverts : le J~édien à Arum. vnriolnrius était reconnu 
sur le côté oriental dc la colline, niais n'ktait pas visiblc 
i ~ z  situ au nord, de sorte que la surl'ace indiquée comme 
LkHien sur la carte est trop irriportante. La totalité dcs 
sables glauconieux sous-jacents avec grès calcareux ont 
été coloriés cornme Laekénien, alors qu'il s'agit, avons- 
nous vu, du Pariisirlieri et du  l3rust:llien que j'ai pu 
identifier et séparer. Enfin les sables blancs sans fossiles 
visibles localement sous les sables verts paniséliens typi- 
ques sont considérés par la carte cornine bruxelliehs et 
l'argile qui les supporte a été indiquée comme représrn- 
tant le Panisélien (Pl ni), alors que nous en faisons ici 
de l'yprésien, cn accord avec les idkes des géologues irari- 
çais. l 

Structure d u  M o n l  Rouge. - Une succession de cou- 
ches tout à Tait idcntiquc à celle (hi Rlont Aisu a 6 tb  ob- 
servée sur la pcnte est du Mont Rouge. J7en  ai dressé la 
carte. Là le Diestien est en place, cornposé à la fois (les 
sables grdwicrs I 'w~'ngi l i~i~x,  :ive(: grès ferrugiiîenx, qui 
constituent le sommet de l'assise, et d'une couche dc 
sables fins mirack formant sa partie inférieure. I l  y a un 

(1) L'iriterprdtatiori d e  la coupe d u  Mohl Aigu, doriri6e ar1térieui.e- 
ment, en 888, par  M .  A .  Riitot (in Ann. Soc. Roy Malac. de Belgzque, 
vol. SV11 (1882) p. CLXXVj est hcaucoiip plus en accord avec les obser- 
vations que  I'nn peut faire actuellement. 
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niveau d'eau à la base de ?es sables, l à  où ils rcposcmt, 
sur l 'argile asschieniic. J ' a i  constaté la  pi-Csence d u  
Lédieri fossilifère dans u n  abri  sur le côté sud d u  che~riiii 
qui suit l ' axe  de la  colline de l 'est à l'ouest ( i ) .  L a  coupe 
n'Ftait pas assez nette ccpcntiaiit polir pcrmcttrc tlc s6p;i- 
rer  le Brusellien d u  Panisélien, mais ce dernier se pré- 
sentait identique sous tous rapports  à celui du Mont 
Aigu et m'a t'oiirni Cnrditn planicostu à sa part ie infé- 
rieure. Cette observation est for t  imuortante. car  elle lève 
tous lcs doutes possibles sur  l 'âge drs  sables verts glauco- 
iiieux. Ces sables devienrierlt plus l~ l ancs  vers le bas et à 
l 'a l t i tude dc 88 nictrcs environ reposent su r  l 'argile 
sableuse yp rb~ ienne ,  coniriie a u  Alont Aigu. 

Structisre du  '\(font lienzinel. 1.c Xlont Kcmniel ,  
j'ent,erido le Mont Krriimcl prriprenierit. di t  ou Krrrirriel- 
berg, peu t  être coiisidér.6 comnic foririé de deux  colliiies : 
l'iinc sil.iiéc ail nord,  1';iiiire a i l  siid. 

La colline sepi.eritriorialr, o u  le petit te r t re  di1 de  
Bellevue. est  la  plus 6ievée e t  s o n  sonimet est  forrné 
d'iiric riiassc pii issani .~ dc: sables fcrriigineux grossiers 
(I ; l ioche,  Diestien), avec  11locs de g r t s  ferriigiiieiix. 

\'ue d u  N o n t  Aigu, la base d u  Diesticri pa ra î t  souli- 
gribc: par  une  rupli ire d(: pvntx forniarit palier, cons t i~ i i ée  
par  une bande  étroite d 'un  sol m;irécagrux, q u i  peu t  
être suivie e n  par t ie  autoiir de  la colline e t  qui  niarque 
le soriliriet de  l 'argile d 'hssçhe.  L'argile assihierine &t 
gris pâle, plastique, dél)our.vue d c  g1;iiiconie à son 
sommet ,  devenant  plus glaiicoriieuse e t  salileuse à la hase 
oa elle passe I1 l a  (( bande noire 'h typique .  J ' a i  reconnu 
la préserice de ce t te  bande e n  pliisirurs points aiiioiir de  
la colline : elle repose s u r  1111 sable gris hlarichâtre t rès  
f i r i ,  le Lédicr~ .  Ordiriairerrierit, ce sable lttlieri est. décül-  
cifié, mais eri u n  point  s i tué  a u  nord,  il s'est niontré 
calcareus e t  m'a foiirrii en abondance  Ics fossiles c i r ac -  
1.ilr.i~ t,iqiies : A ~ r ~ r n r r ~ . ~ ~ l i t e L s  variolurius, D i t r u p a  slrungztlatu, 
Verinetrcs ATyst i ,  etc .  Le Lédicri repose sur  une niasse 
piiiss;iritc (11: s;il)lcs glaiiroiiiciis qui  vnricnt  c o r i s i d k -  

(1)  M.  I3riqiiet n donné pliis hau t  ( p .  114), la coiipe dc cc  (:liemin 
cieux,  relevée par l u i  en 1917, L e  Ledien fossilifere qrie j'ai t rouve 
daris I'ahii y est niasque par une petite faille. 
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blement  sous le r appor t  de la grosseur d u  grair; e t  de la 
teneur  en argile. Sur  l a  pente  occidentale de la colline, 
il y a encore des traces,  à la part ie supérieure de ces sables, 
des grés calcareux si tl6vcloppés a u  Mont .Aigu e t  dans 
ces gri..$, des moules obscurs de  fossiles. Part.out ailleurs, 
ces sables naniséliens sont  ent ièrement  décalcifiés. 

12 cause d e  la  fréquence des éhorilis e t  de  l'épaisseur 
d u  lirrion reçouvraril t ou te  la  collirie.il est  LrBs difficile 
d e  t racer  la  l imite inférieure d u  l'ariisélieri. E n  u n  point, 
dans  le chemin creux nui desocnd '11: long d u  versant  
N a - E .  de  la  colline, on voit  une coupe intéressante qui 
niontre di1 sable panisklien t rès  glaiiconieux reposant, 
su ivant  iinc ligne d c  dbmarcation l.rbs riettr., sur un lit 
d'argile épais tlt: Om/iO. Cette argile passe lenlerrierit vers 
le bas P u n  sable t rès  fin, calcareux e t  micacé, qui  a assez 
hicn l 'apparence rias dbpôts dc 1'Ypri.sir.n supbr imr  (i). 

Plus a u  nord toutefois,  et dans  la pe t i te  colline du 
Terriereherg, le sahle panisélien se t rouve  à une alt,i- 
t u d e  inI'érieure. Cette cons ta ta t ion  e t  les observations 
que  l 'ai îai tes su r  le versant  sud d u  Kemmel  proii- 
ven t  oue  le T e r r i e r e b e r ~  est  un  laniheaii de sable dcs- n 

ceridu par  glissement de sa position primitive.  
L a  colline si tuée a u  sud iautrefois couronnée Dar le 

rnoiiliri ven t )  es t  de  s t ruc ture  plus complexe, mais fort 
intéressantc.  S u r  son flanc sud-est,. de  même  ciue sur 
le  mCme versant  de  la  colline septent.rionale: quoique 
le fait; soit moins accusé. on  observe la  succession 
riorniale des couches depuis le Diestien jusqu'ü J'YprB- 
sien: mais toutes  se t rouven t  à u n  ~i iveai i  de beaucoup 
inférieur & celui qu'elles occupent  su r  le versant  opposé. 
Ceci rie peut. ê t re  expliqué que  p a r  la  prése~ice  d'une 
grande  faille de  glissement (7,  puisque dans  la  niassa 
principale de chacune des dciix collines; cellc d u  nord e t  
celle d u  sud,  les couçlies sorlt hieri coritiiiues e t  hozi- 
zontales. LEI crê te  de  la colline méridionale est  constituke 
pa r  l 'argile asschienne avec  sa (( haridc noirr: )) coreci.C- 
r ist ique à la  base,  reposant su r  les sables lédieris. E n  i i r i  

po in t  oii le con tac t  é l a i l  admirahlement  visible, le 

(1) Voir  ORTIJEB et CIIELI.ONNEIX, Op. ci t .  p. l5O. 
(2 )  Voir la note (3,  p. 122. 
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sommet  di1 1,étlicn était. t.ransformé cri près ferrugineux 
avec  petites poches de sable rrieuble et. rcr;ilili de rrioules 
fossiles ( D i t r u P a  s t rangr~ la ta  e t  de  peti ts  lamelli- 
hranc:hes>.L,e sahli: lbdien. normal.di~cal(:ifiC.i:iait  visihlc 
en-dessous. L'argile assctii(~ririe s'observe i ou t  le lorig d l :  

la crcte, tandis  que  quelques mhtres seulement plus a u  
sud,  une niasse épaisse d e  sahlcs ciicst.iens cst. visihlc 
e l  25 rribtres plus lias su r  le versarit sud  de l a  collirie, 
appara î t  seulerrient l'argile assehienne. Le contac t  de  
celle-ci su r  le  1,Cdicn est. visihle dons Ic chcrnin creux 
a u  sud-ouest  (lu riiouliri dktruit .  Le Panisélieri a les 
mênies caractères que  dans  la  collirie d u  no rd  e t  sa  
partie inférieure est  masquée  davan tage  encore pa r  des 
éboulis des pentes forrriés de Diestieri remariib. 

Remarques  impor tan tes .  - l o  Dans le cours - d e  ce 
t,ravail, le  t e rme  (( Panisélien :i a étf. restreint  a u x  sables 
glaucoriieux, c'est-i-dire a u  « Püriisélieri d e  Cassel JI. 

Ces sables reposent su r  l'Argile des Flaridrcs, don t  
le sommet  a i:i.é appelé (( argile yprésiennc (Argile de 
Iioriccl) il (Yc  de  mes cartes) ,  mais qui  est  figurée corrirrie 
Panisélieri sur  les cartes d u  Service géologique deBelgiqiie. 

Grâce A des observations (4) faites Dar des officiers 
\ I 

de l'arrriée hri tari~iique chargés des t r a v a u x  de  rriiries 
en cette région, je puis a jouter  quelques détails sur  la  
campnsiition dc  ces coiictics. En-dcssous des snblcs 
grossiers glauconieux (Panisélien de  Cassel), se  t rouve  
u n  l i t  d'argile compacte,  légérernerit sableuse, épaisse 
de 5 à 12 nibtres. Puis  v ient  une  couche d c  sable très fin, 
égalernent glaucoriieux, don t  l'épaisseur varie de  5 a 
11 rnètrcs. 11 repose su r  des argiles sableuses passant  
peu à peu en profondeur à des argiles compactes e t  
pouvan t  a t te indre  24 mètres d'épaisseur. Tout I'en- 
sernble a une  nuissance d 'environ 45 mètres à l'ouest 
de  Messiries, mais s'arriincit eorisidérahlerrierit vers le 
nord e t  vers le Mont Aigu. Ce complexe consti tue 
l'Argile de I loncq.  Sa l imite inférieure est  définie pa r  
u r i  lit fossilifére, reriipli de tu r r i~e l l e s  e t  d 'autres los- 
siles, qui  es t  connu depuis lorigtemps. Des détails sur  sa 

jl Aimablement miscs à ma disposition par le capt. W. B. R .  K I N G .  
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f a u n e  o n t  é t é  d o n n C s  d a n s  l e s  t r a v a u x  d o n t  i e  c i t e  1:i 
rE fCrcn r r  (1). IJn c e r t a i n  n o n i h r e  d'espèce.; par i i sé l ic~r ines  
b i e n  cor i r iues  o i i t  é t é  sigri:ilées da r i s  ct,t hor i zo r i ,  rii:iis il 
e s t  d é s i r a h l e  q u ' u n e  é t i i d c  d é t a i l l é e  s o i t  f a i t e  d e  c e  ni- 
v e a u ,  a v a n t .  q u e  l'âge d e  l 'Arg i l e  d e  R o n c q  s o i t  di:l'iiii- 
t ivcrr ier i l  é l . ; i l~ l i .  

20 I ' endar i t  l e s  o n é r a t i o r i s  n i i l i t a i r c s  s u r  l e  f r o n t  d e s  
Fl : indres ,  l e s  o f f i c i e r s  ar ig ln is  oni. 6prniivt;  bca i i co i ip  
d e  d i f f i cu l t é s  s o u s  l e  r a u u o r t  d c s  v e n u e s  d 'eau d a n s  l e u r s  

L .  

t r a v a u x  d e  s a p e s  a u  M o n t  Aigu. Cec i  s e r a i t  dù ,  à I n o n  
a v i s ,  a l a  pri lscricc d e  f a i l l e s ,  a u  n o r n h r e  d e  d e u x  o u  p l u s ,  
q u i  a b a i s s e n t  l e  U i c s t i e n  i l ' o u e s t  du  1l r ) r i t .  En 1884, 
RI. B o u s s e n i a e r  (7 a décrit q u e l q u e s  f a i l l e s  o b s e r v é e s  
p a r  Iiii a i l  M o n t  A i g u .  En  r a p p r o c h a n t  c e s  d e u x  o b s e r -  
v a t i o r i s  i n d é p e r i d a r i t e s ,  d'ai e s s a y é  d ' i n d i q u e r  s u r  m a  
c a r t e  l a  p o s i t i o n  a p p r o x i m a t i v e  d e  c e s  f a i l l e s  (3). 

E n  l e v a n t  IFS c a r t x s  d e  c e s  coll ir ics,  i'ai p r i s  hicri  soiri d c  , "  

n ' i n d i q u e r  q u e l c s  p o i n t s  oii  l e s  t,errains o i s e r v é s  s o n t  c e r -  
t a i n e m e n t  in situ. L e s  é c h a n t i l l o n s  i l l u s t r a n t  c e s  o b s e r -  
v a t i o n s  s o n t  c o n s e r v é s  d a n s  rna collcci.iori p c r s o n n c l l c .  

(1) CHELLONNEIX et LECOCQ, Observation8 sur les environs de Tour- 
coing. Ann. Soc. geol .  d u  Aord, T. 111 (1875-61, p.  %. 

ORTLIEB et CHKI.I.ONNEIX, Nule sur les aiYieureriierits tertiaires entre 
Tourcoing et Menin. dnn. Soc. geol. d u  Nord, T. VI (1878-9, p. 51. 

L. CAYEUX, Forage d'H:izebrouck. Ibid., T. XVI1 (188!)~90), p. 272. 
E. FLA~AULT,  SLIP une couche à T t t W .  edita. l b i d . ,  T. XLlI(i913!, p. 24. 
(2) I%~L~SSEMAER, Ib' ld. ,  T. XI [1Rfl-4),  p. 243 et p. 381. 
(3) Je  crois que ces failles sont des phhomènes de glissement, d e  

niérrie que la grande laille obsr:rvBe au Mont Kerrirriel, el je ne puis uie 
ranger a I'interprBtation de M. Briquet plus haut, p .  110). Dans le 
bassin de  Londres, l'alignement des collines tertiaires est di1 aux 
directions de plissements très faibles. On trouve de nombreuses failles 
de glissernenl autour de ces collines et c'est le plongement t r fs  faible 
des plans de glissement des couçlies d'argile qui rlcterniirie la rlireü- 
tion et l'importance des failles. D':iilleurs des failles comparables con- 
tinuent à se produire de nos jours, en relation avec les glissc,ments 
ri.cerits (Voir L.  D. S T A ~ ~ P  et S. PHIEST. Op. c ~ t .  (1920), aYec C O L I J J ~ ) .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l'résidence de M. E. Nourtier, Président 

Le Président annonce  la mor t  dl: M. Humenry, Ingé- 
niciir en Chef de l a  Société liouillére de  Liévin. 11 
rappelle les services rendus  pa r  M. I-Iiirneriry a la  
science géologique, lors des découvertes si irriportantes 
qui  furent  faitcs dans  les puits  de la concession de  
Liévin, e t  cxprirrie son vif rcgre t  que  cette mor t  si 
prématurée ravisse a u  corps d e  nos irigénieurs du 
hassin houiller, l 'un dc  ses rcpri:sentant.s les pliis 
distingués. 

M. A. Briquet  fai t  l a  communication suivante  : 

Turonien supérieur r t  Sénonien inferieur 

dans le Nord de la France 

par A .  Briquet 

M. Leriche a appelé l ' a t tent ion  sur  les forniations 
de passage du  turonien a u  sérionien dans  le Nord de la 
France (1) : il a montri: I'exist,cncc de  forrriations l i t to-  
rales ( turi  ou  marrie avec  galets) au  contac t  de  la craie 
grise, d'aprhs lui turonienne,  e t  de la craie blanche, 
si..rionieririe, d u  C:inibr.ésis. De ce fai t ,  il a pu  conclure 
à une oscillation ciil niveau de la mer  à l 'époque corrcs- 
pontlarite. 

Plus corriplexes encore sem1)lent avoir été ii ce moment  
les variat ions d u  niveau d e  l a  nier crétacke, cela dans  
tolite la  rkpiori d u  Nord de  la France,  de  la hlanche a u  
IIairiaiit. Tou te  une  zone de  craie l 'a t teste pa r  la  variété 
des riiveaux sédimentaires qui la corriposerit : zone q u i  
correspond approximativemerit  h la  par t ie  supérieure 

ri) M. LERICHE, Observations su r  les terrains  rencontres daris les  
travaux du canal  du  Nord, e t  en particulier su r  les formations de pas- 
sage du turoxiieri :iu senonien et sur les  terrains tertiaires. Bull. de la 
Soc. belge de  Geel.; t. XXVII ,  1912, M i n ! . .  p. 112. 
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di1 tiironien e t  à la  part ie inférieure du  sénonien. 
Cette zone est  lorrnéc, dans  lc h a u t ,  de craie grossière, 

à s t ructure  u n  pcii nodulaire ; dans  le has,  de  craie fine 
II s 'y montre  plusieurs bancs de  craie très dure ,  nodii- 
laire ou bréclioïdc, passarit rnCnie à de véritables coriglo- 
mérats.  II s'intercale dans  l'enserrihle plusieurs niveaux 
d'argile marncusc,  pcu épais, mais  très continus. Lm 
silex sont  assez irrégulièrerrient disposés, en  bancs sépa- 
res pa r  des intervalles très variés, ou en rognons épars 
dans  l a  masse. 

O n  pourrait  qualifier cette zone de  ccpolygène D, 

p a r  rappor t  a u x  zones relativcrnent (( monogknes a qui 
l 'encadrent strotigrapliiqiierrierl~. 

Sous elle, c'est l'kpaisse-assise d e  la craie marneuse 
(of] les silex n'apparaissent que  t o u t  :i fai t  à la  partie 
supérieure), for1ri8e J 'ur ie  craie line, blanc mat ou légè- 
rement  jaunât.re, e n  bancs ~riassifs ent re  lesquels s'in- 
tcrcnlerit d c s  coiichcs tic marne  plus argileuse, dc t,einte 
un peu verdâl re .  

Au-dessus, c'est l'assise non  moins impor tante  de  la 
craie b1;inctie supérieure, firie, t r a ~ n r i t e ,  d'aspect trCs 
uniforme, i nombreux lits de silex régulièrement dis- 
posés (les silex manquen t  cependant à la  part ie siipé- 
riciire vers le nord-est  de  13 région). 

En t re  les deux  assises, la  zone polygène intercale sa 
composit,ion plus variée. 

On en peu t  donner la coupe suivante  qui est  celle d u  
centre de la région e t  qu'on relève facilement dans 
les carrières de  la v a l k e  de l a  Somme e t  de l a  vallée de 
la Niévre a u x  environs de  Longpré : 

Zone monogène supirieure. 

Craie hlanehe fine, traçaiite, à nombreux lits de silex et 
presque sans fossiles ; dails sa partie inférieure, plus fossili- 
fere, avec plusieurs lits peu épais, de structure nodulaire, conte- 
nant de très petits nodules bruns de phosphate de chaux. 

Zone polygène. 
III. - Craie dure, grisatre ou gris jaunâtre, grossière, forrnaiit 

des bancs compacts, sonores au choc ; trbs fossilif&re et par- 
serriée de petits nodules bruns ( 1  ni. 50). 
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C i .  - Craie encore grossikre, moins grise, (couleur crérne), 
moins compacte, uii peu pulvérulerite, rrioins fossili[ère, avec 
lits de silex peu abondants et quelques petits nodules bruns. 
Un niveau d e  craie dure nodulaire est assez fréquent vers 
le haut (5  B 6 m.). 

A l .  Argile limite (1). -- Lit de marne argileuse grise ou gris 
noirdtre, trks peu épais, mais très continu (0 m. OS). 

C2. - Craie analogue B la préc6dcnt,e, peut-6tre un peu moins 
corripacte et plus Iortement pulvérulente, à structure un peu 
nodulaire, avec silex irrrégulierement disposés (7 à 9 m.). 

R2 .  Chalk-rock (2). - Craie très dure, nodulaire ou bréchoïde, 
avec boules de limonite et petits nodules b runs , .  très fossilifkre 
(O m. 50 à 1 m . ) ;  passe à :  

C3. - Craie blanche fine, souvent avec un lit de tres gros 
silex B croîite lit: de vin (2 m. B 2 m. 50). 

A 2 .  Argile satellite supérieure. - Marne argileuse gr is  ver- 
ddtre ( O  m. 03 A O m. 05). 
CG. - Méme craie que C3, souvent avec lit des memes silex 

(1 m.  50 A 2 m.) ; passe à : 
A 3. Argile a arborisations vertes. - Marne très argileuse 

verdiitre (O m. 15 B O m. 2 B ) ,  p6nétrant dans la craie dure sous- 
jacente en arborisations souvent trks fines. 

R 3 .  - Craie très dure, blanche, nodulaire; avec perforations 
gkn6ralement fines (O m. 005 à O in. O 1) remplies par la marne 
argileuse A 3  ; perforations très ramifiées et formant des arbori- 
sations touffues sur  O m. 20 à O m. 30 de profondeur (1 m.) ;  
passe B :  

C5. - Méme craie que C 3  et C 4  (O m. 50 à 1 m.). 
A k .  Argile satellite ilzfdrieure. - Marne argileuse gris ver- 

d i t r e  (O In. 03 à 0 ni. 03). 
C 6 .  - Meme craie que C 3 ,  C h  et Cs ,  parfois durcie sous le lit 

argileux, avec souvent gros rognons de silex A croUte lie de vin. 

Zone monogene inférieure. 

Alternance de craie marneuse blanc mat ou un peu jaunitre, 
et  de lits de marne plus argileuse, un peu verdhtre; sans silex. 

(i) Elle correspond approximativemen6 mais pas en toute exac- 
titude - h la limite du turonien et du senonien. 

(2) On verra plus loin que c'est le niveau du  chalk-rock du crétacé 
anglais. 

Annale8 de la Société géologique du Nord, T .  x ~ i v .  Y. 
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Les niveaux de- la  zone polygène s'étendent avec' une 
grande continuité sur toute  la partie centrale de la 
région. il n'est de fouille ouverte a u  niveau de l 'un d'eux, 
qui ne le montre effectivement. Ceci est vrai même des 
riloins épais des lits argileux indiqués ci-dcssus. 

On voit, par  contre, l 'aspect de l a  zone polygène va- 
rier, si l 'on s'éloigne vers l'ouest ou vers l'est. Mais la 
zone reste aisément reconnaissable. 

Vers l'ouest e t  le nord-ouest était  le large ii l'époque 
de la mer crétacée, l'axe de l'aile d'ennoyage qu'elle 
occupait sur l'est de  l'Angleterre e t  le bassin de Paris. 
l)e ce côté, la complexité de la zone s'atténue, les parti- 
cularités propres à chaque niveau sont moins marquées, 
c e r ~ a i n s  d'eritre eux disparaissent, l a  zone tend à plus 
d'homogénéité. 

Vers l'est e t  le nord-est a u  contraire - c'était la 
région côtière - l'hétérogénéité s'accentue, l'aspect 
littoral de l'ensemble est de plus en plus évident. 

Dans l'ouest de l a  région, la zone polygène montre 
presque tous les niveaux stratigraphiques qui viennent 
d'être distingués : a u x  environs d'hhheville ; dans la 
vallée inférieure de l 'Authie (Petit Préaux près de hlain- 
tenay) ; aux  environs de Montreuil (Montcavrel) ; dans 
le Uoulorinais, a u  sud (Beauregard, prés de Carniers) 
comme a u  nord (Viennes, Blanc-nez). Mais les niveaux 
sont, en générai, moins nettement caractkrisés, certains 
sont absents. 

La craie dure du sommet R 1  est assez Deu différenciée 
pour échapper à peu prks compléternent à l'observation, 
de même l'argile limite A l .  

Le chalk-rock R2 diminue d'épaisseur ( 0 m 3 0 )  ou 
. disparaît. 

L'argile à arborisations vertes A3 et ses satellites A2 
e t  A4 restent inséparables ; niais l'argile à arborisations 
est moins épaisse, e t  les arborisations très réduites, 
à l'ouest de Licques, des vallées de l a  Bimoise e t  de la 
Course, de Doriipierre sur l'Authie et  d'Abbeville. 

Tout  au  sud-ouest, dans la falaise de Mers, ces ni- 
veaux cesserit d'ctre distincts. On remarque i peine, 
a la base de la craie à silex e t  quatre mètres environ 
au-dessus des premiers silex, un niveau de  craie nodu- 
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laire à parties ferrugineuses qui  peu t  bien être le chalk- 
rock. Six à huit  mètres plus hau t ,  une  niince couche 
argileuse serait l'argile limite : encore n'existe-t-elle 
que  vers le Bois-de-Cise, elle nianque vers Mers. A 
Mers. c'est l'assise d e  craic marneuse saris silex oui  
présente l 'aspect le plus varié, p a r  la présence de p h -  
sieurs lits du r s  nodulaires, contenant  des galets de  
craie 5 surface verdie. 

Sur la côte anglaise aussi, à Douvres, l 'uniforniité 
t end  à régner. Pour t an t ,  d 'après Rowe ('), les zones à 
Micras~er  cor-testudinuriurr~ e t  Holaster r ~ h r ~ u s  sont cons- . . 
titukes p a r  une  craie gris jaunâtre,  nodulaire, à lits 
irré~qiliers d e  silex. Cette craie fait. encore contraste 
avec 1ü craie blanche unie, B lignes régulikres de silex, 
de la zone i Micraster cor-anguinum, supérieure ; e t  
avec la craie dure,  blanc m a t ,  i nombreuses veines d e  
marrie, d e  l a  zone à Terebru~ul lna  g ru~ i l l s ,  inférieure. 

Dans l a  description d e  l a  falaise d u  Kent ,  on peu t  
reconnaître deux  des niveaux de  la zone polygènc d u  
Nord de l a  France.  

L e  l i t  marneux  compris ent re  deux  lits de  gros silex, 
oii Kowe place la limite des zones à Holaster plunus 
e t  i'erebratulinu gracilis, se retrouve,  pareillement inter-  
calé ent re  deux  lits d e  gros silex, a u  Blanc-Nez e t  a u  
mont  de  Fiennes : c'est l'argile satellite supérieure A2. 

Le chalk-rock, à 3 mètres au-dessus, représente le  
lit dur  nodiilairc R2. 11 manque à vrai  dire su r  la c6t.c 
française opposée, niais se trouve ailleurs place à la  
même distance de A2, e n  présentant  les mêmes carac- 
tères : banc nodulaire épais, i i  nombreux nodules bruns  
de  phosphate d e  chaux, faune t rés  developpée. Au reste 
le challr-rock est ,  en  Angleterre même, assez irréguliè- 
rement urésent. 

C'est à 4 mètres au-dessus d u  chalk-rock que, pour 
dcs considératinns paléontohgiques,  Rowe fixe le 
sommet de  la zorie A I lo lus~er  p lur~us ,  plus connue en  
France sous le nom de zone à Micraster breviporus ou 
zone à Micraster Leskei. C'cst approximativement le 

(1) ARTHUR W. Rowe, The zones of the white chalk of the english 
cosst. 1. Kent and Sussex. Proc. Geol .  Assoc.,  t. XVI, 1899, p .  306. 
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niveau de  l'argile limite A l  de l a  coupe française, d'où 
l e  n o m  qu'on peu t  donner a celle-ci (la limite exacte 
semble légérernent supérieure). 

P a r  ailleurs, Rowe place la base de  cette zone A 
Aolas ter  p l a n u s  a u  lit argileux compris ent re  les deux 
lits de silcx. L a  zone ainsi délimitée s 'étendrait  dans le 
Nord de  la France  entre lcs deux lits argileux hl et  
A2. L'examen des Micras ter  recueillis à ce niveau justifie 
cette délimitation : tous présentent l'aire lisse, suturée 
ou füiblernerit renflée des ambulacres,  t ra i t  propre des 
MLcraster de l a  zone à I lo las ter  p l a n u s  anglaise. E t  le 
Micras ter  i tes L mince, Micras ter  cor- bovis ,  caracté- 
r ist ique d e  l a  zone B ï e re6ra tud ina  gracilis,  se montre 
su r tou t  à par t i r  d u  niveau A2. 

On t rouve encore quelques Micras ter  à aire caracté- 
r ist ique d e  Iü .one I lo las ter  p l a n u s  u n  peu au-dessus 
de  l'argile limite : pour cette raison la limite de l a  zone 
est i placer, e n  t o u t e  rigueur, u n  peu au-dessus de l'ar- 
gile. Bientôt  d'ailleurs tous les Micrus ter  0111 l'aire 
Sorterrierit renflée o u  subdivisée de la zone i Micraster  
cor- tes tudinarium.  anglaisc : L ccttc zone - ou zone i 
Micras ter  decipiens  des géologues îraripais - çorresporid 
l a  part ie supérieure de la zone polygène, e l  une  partie 
encore de la craie blanche rrionogitne supérieure, aux  
rnêrnes Micras ter .  

Vers l 'est d e  l a  région - c'est.-a-dire vers le littoral 
de  l 'époque crétacée - s'accentuerit lcs pari.icu1ariti.s 
qui  dist inguent les différenls riiveaux de la zorlc poly- 
géne, riiveaux d'ailleurs t rés  continus dans  ce t te  direc- 
t ion.  

Dans l a  vallée de  l'Ancre, a u x  erivirons d'Albert, la  
craie grisâtre dure  RI  devient plus grise, plus chargée 
d e  nodiiles hriins ; elle forme t i r x  bancs plus conipacts. 
Les craies C l  e t  C2 on t  uri aspect  irrtigulier, zébré, avec 
parties dures grises dans  l a  craie grossière jaunâtre 
plus teridrc. Les l i ts  argileux inférieurs, A'L, A3  e t  114, 
s'observaient en  plusieurs points, l i  o ù  s'élevaient 
Authiiile e t  Uiviori. Les arborisations vertes dans  l a  
craic dure  K3  y ét.aicnt dcs mieux caracti:risE.es. 
. Dans l a  vallée de  l 'Escaut  e n  arnont de Cambrai, 
l a  craie R I  revêt  l 'aspect connu d e  la craie grise glau- 
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conieuse du  Camhrésis : craie à nodules phosphatés e t  
nombreux débris fossiles, décrite p a r  Cayeux e t  Leri- 
che ( l ) .  

La part ie supprieure est  franchement nodulaire ; a u  
contact  de l a  craie blanche se t rouvent  des nodules 
hriins, des fossiles remaniés e t  même des galets de  roches 
diverses. Il s 'y montre  un ,  e t  parfois même denx  lits 
de tun !  c'est-.i-dire de  poudingue formé de galets de  
craie dure. 

Plus bas, les craies C l  e t  C7 son t  une  craie dure 
grossière, à traînées hri inâtrcs,  sur tout  la craie C l ,  
pauvre  en  silex : l a  craie C2 se charge a u  cr,ntraire de  
nombreux silex de  forme irrégulière. 

L'argile h arhorisations A3 cst  prksente, avec  une 
épaisseur de  plus en plus grande.  (Vaiieelles). . 

Plus loin vers l'est. l a  vallke de  la Selle. orès de 
, L  

Solesmes e t  de Rriastre. montrc  l a  par t ie  in fh icu re  de  
la zone polygéne : l'éropion prétert iaire a enlevé l a  
part ie supCrieiire. T,es l i t s  arzileiix de  Ia base d u  com- 
plexe sont  bien déve1oppi.s : l'argilc B arborisations 
a t te in t  u n  demi-métre d'épaisseur ; les arborisations 
sont net tement  marquées (7. 

( 4 )  L. CAYEUX, Coiip d'mil pur l a  cnmnositinn di1 cret,acé des envi- 
rons de Péronne,  Ann. Soc. CEol. du Nord.  t. XVII. 1880-1890, p.  228. 

M .  L ~ i i i c n ~ ,  Sni. la  liruik entre  l e  tiironicn et l e  s4rioriien dans  le 
Cambrésis, e t  sur rpelques fossiles de !a craie grise. I h i d .  t. XXXVIII, 
1909, p. 55. 

(2) L e  niveau d'argile marneuse verte  A s ,  t r e s  reconnaissable aux  
arboi'isations qu'il développe dans  l a  craie sous-jacente, offre une 
grarirlecoritiriiiité dans la régiori, du Nord d e  la France. Quelques coups 
de pioche a u  bon  endroit l e  mettent infailliblement à jour sur le ver- 
sant  des  vallées. L.a recherche de ce niveau permettrai t ,  sur  la pro- 
chaine édition de l a  car te  geolonique. de préciser plus exactement les 
affleiireinents de l a  zone & Tcrehrattilina gracilis. Cette zarie doit ê t re  
indiqii8e dans la  va116e d e  la Soinrne, entre Abbeville et  I.ongpr6, c t  
dans la vallée d e  l a  Sievve ; de même daris la va l l i e  de l'Ancre en 
amont  d'Albert. Dans la plupart des autres  vallees de la repinn, l'ex- 
terision e n  est p17s considerahle qii'rin ne l 'a lusqu'ici adwie. Le mkme 
niveau d'argile marnciice h arborisat ions se prolonqe vi,aisemhlable- 
men t  en dehors  des  limites d e  la région : c'est ainsi que  d e s  t ranchees 
oiivertes en 1918, ail inont Yvron, dans  l'est de la Champagne (près  d e  
Valmy), montraient un lit d'argile identique, précisément vers la  
limite de la  craie  maineiise e t  dz  la craie a silex. 
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A u  sud dc Valenciennes, à Maing, dcux  d c  ces lits 
argileux, A3 e l  A4 sont  reconnaissables : une  érosion 
qui  semble prétert iaire a fai t  disparaître le reste dc 
l'assise. A Valenciennes I'ensemblc c s t  conservé : la 
craie grise du  Cambrésis y devierit l a  craie glauconieuse, 
exploitée jadis sous le n o m  d e  bonne pierre. 

Il n'est pas dou teux  q u e  In zone polygbne a i t  pour 
équivalent les assises sédimentaires corriprises, dans  le 
I Ia inaut  belge, ent re  l a  craie blanche à silex de Saint.- 
Vast  e t  les dièves turoniennes.  

La craie glaiiconieuse d e  MaisiEres, sous-jacciiic $ la 
craie de Saint -Vast ,  est  p a r  Cornet e t  Leriche considCree 
cornme I'Cqiiivalent d e  la craie grisr. di1 Cambresis (1). 

Elle passe iriférieiirernent a u x  rahots ,  en se chargeant 
d e  silex : de m&me la craie nodulaire grisâtre de la vallée 
d e  l 'Escaut sc charee vers le bas d e  cornus de formes 

0 

irrégulières. Dans  la forte-toise, il n ' e s ~  peut-être pas 
in terdi t  d e  voir le développement d u  l i t  d'arpile A3, 
don t  I'épaisscur semble ~ ' acc ro i t r e  d a n s  cet,te direction 
(Vaucelles. Solesmes). 

De  même que vers l'est, le  caractère l i t toral  de  la 
zona polygène s'affirme dc plus e n  plus vers le nord-est. 

Dans  cette c l i rechr i  l ' importance di1 chalk-rock va 
s ' a ~ c r o i s s a n ~ .  AUX environs de  Saint-Pol il at txint  
soiivcnt 1 mbtrc à lm50 .  De ce côté se manifeste iinc 
diminution considérable dans  l'ér~aisseiir de la zorie. 
sans doute  p a r  suite d'érosion consécutive a u  dépôt. 
Les couches di: craie se réduisent.  certains niveaux 
a r g i l ~ u x  d i~para i s sen t .  Les bancs durs  nodulaires seuls 
s'accroissent, oii du moins conservent leur  importance. 
P a r  lcur rapprochement  progressif ils finissent par  
coristiliier seuls presque tou te  l a  zorie : on parle cou- 

(1) MAURICE LERICHE, Eléments de Géologie. I x e l l e s ,  1919, p. 130. 
J, C O R I ~ E . ~ .  Compte rendu d c  l'excursion du  i e r  Avril 1900 dons les 

vallées d e  I'Hogneau e t  du ruisseaii de  Bavai, Bull. Soc. Be7ge de 
Géologie, XVI,  1902, Mém., p. 172. 

J.  CORNE.^, Le Turoriieri entre Mons et 13Escaiit, A n n .  Soc. Ge'ol. de 
Belgique,  XLII, 1919, p. M. 162. 

C O ~ S E T  développe dans ces dcux publications des conclusions avec 
lesquelles s'accordent assez exactement c e l l e s d u  présent tra~ail. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ramrrient, cornnie d 'une uni té  stat igraphique,  du banc 
de meule dans  les houillères d e  l'Artois, e t  d u  niveau 
des tuns  à Lille. 

A Bruay  (Pas-de-Calais), l a  craie R i  est  dure,  nodu- 
leuse e t  b runâ t re  ; le cha'k-rock R2 - qui à Saint-Pol 
avai t  souvent  1. métre  à Im5O d'épaisseur - a t t e in t  
2 mbtres ; l a  craic K.7 sous-jacente B l'argile B arbo-  
risations est  plus dure. L'argile limite A l  existe encore, 
de même qu'A Aiihigny-en-Artois ( tranchée dc  l a  s ta-  
tion). Mais les argiles satellite.., A2 e t  A4, sont  absentes. 

-4ux environs d7Ablain-Saint-Nazaire, la craie gris- 
hrunât.re RI  est  u n  l i t  dur; nodulaire, trks accusé, à 
nombreux peti ts  nndules bruns  ; à pc'nc 4 mètres d e  
craie grossière l a  séparent  du  chalk-rock R2. Cet te  
diminution d76paisseur des couches d e  craie C l  e t  C2, 
d é j i  considérable à Ablnin, l'est plus oncore près 
d'Arras. A Saint-Laurent-Blangy e t  à P a m p o u x  la 
coupe d e  l 'ensemble est  la suivante  : 

R I .  - Craie dure nodulaire gris brunâtre, avec gros nodules 
de craie revPtus d'un enduit brun, et petits nodules bruns pom-  
breux (O m. !iO). 

Cl-C2. - Craie grise rude à débris de fossiles abondants, 
petits nodules bruris ( O  rn. 50) .  

R2. - Craie dure nodulaire bréchoide, en fragments irrégu- 
liers sans enduit brun (O m. 50); passe à : 

C3-C4 .  - Craie blanche dure & trainées grises, puis craie 
blanche pure avec quelques silex (2 m. 50). 

A 3 .  - Argile marneuse gris verdâtre avac morceaux roulés 
de craie blanche enduit verdâtre ou vert brûnatre (O m. 20). 

H 3 .  - Craie dure un peu nodulaire avec arborisations vertes 
( O  m. 25).  

A 4 .  - Petit lit d'argile marneuse ( O  m. 05). 
C6. - Craie hlanche marneuse,  fin^, avw silex i 7one péri- 

phérique rouge8lre. 

Tou t  l ' intérêt de cette coupe, qu 'avant  la guerre on 
ohservait  a u  grand jour en dc  hcaux affleurements, 
&ide dans  sa  parfaite ressemblance avec les coupes 
souterraines des nuits hoiiillers du  Pas-de-Calais e t  
celles cles anciennes carrikrcs de Lille. 
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'Trait poiir t,rait ellc reprodui t  la  coupe de  la fossc 
d ' h u b y  ( i ) ,  oU apparaissent à des intervalles identiques 
trois bancs de  meule e t  de  craie dure,  le dernier i veiriu- 
les verdâtres a n a s t o m o s k s  sous un lit de  marne  à cnil- 
loiix roulés de  craie blanche. 

Semblable égalerrierit à cette coupe des environs 
d'Arras, la  coupe qu'on pouvait  relever dans  la carriére 
de  Cysoirig eri la  coniplétarit pa r  celle des caves i ehain- 
pignons d e  t ezennes  comme l 'a  fai t  la Société géolo- 
gique d u  Nord dans  ses cxciirsions de 1903. Les trois 
turis d e  Lille sont  l'équivaleiit des trois lits de craie 
nodulaire d'Arras, e t  sur  le troisième t u n  est présente 
à Cysoing l'argile marneuse à arhorisations. 

P a r  I i ,  le riiveau strat igraphique exact  des turis e t  
des bancs de  meule sc tri>iive déterminé dans  la série 
normale des assises sénoniennes e t  turoniennes, telle 
qu'on l'observe daris les coupes plus cornpléles de la 
part ie occidentale d e  la région. 

1,e nivcau dii premier t.un, siipCriciir, est  cn pleine 
mrle i Micruster cor-test i~dir~ariurr~ ; le deuxièrrie turi 
ou chalk-rock est  presque à l a  base de  l a  zone à Holaster 
planus ; le troisième tun ,  vers le sommet  de la zone à 
Terebratulina gracilis. Ceci, pour  a u t a n t  qu'on admet te  
poiir ces zones les limites indiquées pa r  Rowe dans la 
craie d'_4ngleterre. Ces limites ne sont  pas  t,oujoiirs 
celles qu 'adoptent  les oulres gBologues : ainsi, Leriche 
place -la base de  la craie sénorienne à Micraster decipiens 
(ou craie $ Micraster cor-testudinarium) a u  sommet  de 
la craie grise;  e t  le niveau de  t u n  présent e n  certains 
points d u  Cambrésis - le premier t i in de Lille - ferait 
encore part ie de la craie turonienne U iWicraster Leskei. 
Leriche a d m e t  d'ailleiiru qu'A Lille il semble appar-  
tenir à la  base de  l'assise sénonienne. 

J,a formation de la zone polyg2.ne correspond 5 un  
re1i:vemerit général du  fond m a r i n ,  relévenient accom- 
pagné d'oscillations en  sens divers, e t  qui  peu t  avoir 
amené des phases d'émersion temporaires sur  une aire 
plus ou  moins étendue.  

(i) J G o s s i i r . ~ ~ ,  Nouvelles observations sur la sédimentation de la 
craie. La meule d'Auby e t  de Courcelles. Ann. Sac. Geol. du Nord, 
t .  XXXV, 1906, p.  125. 
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De cela, la preuve est dans l a  variation d'aspect des 
divers niveaux de la zone polypéne, variation qui 
accentue vers l'est le caractère littoral de l'ensemble. 
La preuve est aussi dans  la récurrence de niveaux de 
craie dure nodulaire, parfois de conglomérats ; e t  dans 
la diminution d'épniss(:iir des couches de craie propre- 
ment  dites. 

Ce relèvement général d u  fond marin, e t  les oscilla- 
tions qui semblent l'avoir accompagné, impliquent 
comme cause des moiivenients tectoniques dont Leriche 
avait  déjà signalé l'action. Dans ces mouvements il 
faut  chercher le contre-coup - exercé sur le Massif 
rhénan e t  ses abords - des importants mouvements 
orogéniques antésénoniens qui se sont développés dans 
le géosynlinal de la Hasse-Allcmagne e t  des Pays-Bas 
septentrionaux (1). 

M. Ch. Barrois présente de Ia part  de l'auteur le 
Capt. W. B. R. King un mémoire sur le résultat des fora- 
ges exécutés dans le Nord de l? France par l 'hrmke 
britannique (9). 

M. l 'abbé Carpentier fait la comrnuriication suivante : 

Notes paléophytologiques sur le Westphalien 

du Nord de la France, 

par l'ahlie A. Carpentier 

Planche II 

Les pages qui suivent ont pour objet la descrip- 
tion de quelques empreintes, nouvelles ou peu connues 

(1) H. STILLII, Seiikungs -, SedimenLations - und Falturigs i.51ime. 
Compte  rendu de la X I e  session du Congrés geologiqua inlernattonal 
(Storkholni  19i0) 1, p. 819. 
W. A. J .  M .  VAN W A T E ~ S ~ H O O T  V A N  DER G I I A Ç U T ,  Over de vooruit 

zichten von opsporingennaar Kaliesoulen in de noordelijke provinciën 
van Nederland, Janrverslag der Rijksopsporing van Delfstofen oter 
f1110, p. 72. 

(2) Ce mamoire paraitra dans le tome XLV de 1920, par suite d'un 
?etard dans I'execution de la carte qui doit I'accomprignrr. 
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d u  hoiiiller d u  Nord e t  d u  Pas-de-Calais, e t  se  rappor- 
t a n t  soi1 a u x  Lycopodinées (g.  Sigi21aria, g. Lep idoden-  
dron), soit  a u x  Filicinées e t  Ptéridospermées. 

1. Sigillaria cf. Lutugini Zalossky ( i )  

PI. II ,  fig. 1. 

Côtes bombées, lisses, offrant  p a r  endroits les traces 
d 'une ornementation r8ticiilée, larges de 10mm ; cica- 
trices foliaires saillantes, hexagonales, à angles souvent 
arrondis, h bord supérieur non  échancré ; largeur 
transversale des cicat,rices foliaires : Smm. haiit,eiir : 
(;mm5 ; distance ent re  les cicatrices : 8mm. Cicatri- 
ciile ligiilaire allongée transversnlcmcnt r t  sit,iiéc fi 

I m m  d u  bord supkrieur de  la cicatrice foliaire ; à 2 m m 5  
de  ce même bord  s'étend iiri nli en  forme d'arc. n'inté- 
ressant pas toiltc l a  largciir d c  l a  côte. Lcs cicatricules 
des faisceaux foliaires e t  d u  parichrios sont  situées un 
peu au-dessiis de  l a  ligne qui joint les angles latéraux,  
Ics cicat,riciilcs lat,bralrs (parichnos) sont allongkcsl 
ovo ïdcs ,  rriesiirerit I m m  de  hau teu r  e t  1 /2mm de  largeur. 

I,ocalité : fosse No 6, mines de  N e u ' c ,  Pas-de-Calais. 
N i v e a u  : prohahlernent R3.  
R,,rriurgues paldontologi~luc?s. M. ZalesskY admet, que 

ce Sigillaria. est  voisin du  S. renlformis Sauveur.  J c  suis 
piiit,ôt port6 5 considkrer ce t te  formc comme apparcnt.ée 
a u  S. Roblrryi (y). Ce serait  rriêrrie unc  forrrie du S.  
Eohbayi à grandes cicatrices foliaires, à plis txansver- 
saiix p l ~ i s k a r t , k s  des cicatrices, à int'ervalles plus 
distants d 'une cicatrice à l ' au t re  : caraclères fueaccs. n ,  

sujets à variat ion,  su ivan t  l a  région d'écorce examinée 
sur  u n  meme arhrr.. 

Somrne t o u t e ,  c'est de  In formc décrite p a r  le pnléo- 
botaniste russe sous 'e  n o m  d e  S. L u t ~ q i n i  que  le 

(1) Z\LES?KY. V<;gétailx fossiles d u  terrain carbonifére di1 Bassin du  
Donetz. 1. L ~ l c o p o d i a l ~ s .  .litm. d 7 ~  Corni td  g d o l o g i q i ~ e .  N. S. Livrai- 
son 13, p. i lO, pl. IX ,  flg. 7 et pl .  XIII, flg. 10. iSO?r. 

(2) Koeuxo in PoroxrE . A h h z l d i ~ n g a n  11. Beschretbnngen f m s .  Pfllan- 
zen. Licf III, 57, p. 11. 1905. 
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Sig i l lar ia  dont  il s'agit se rapproche le  plus. Les cica- 
trices son t  toutefois nioins distarites que  dans  le Lype. 
Notrc spécimen fai t  lc passage dc c:f,rtairies formcs tlii 
S. Boblay i  Rrongt .  a u  S. Lutugini Zalessky (1). 

2 .  Sigillaria cordigera Z e i l l ~ r  (2) 

1'1. II ,  fig. 2 

Cicatrices ovales. à 1ior.d siinérieur. ne t tement  échan- 
cré ; les deux  çiçai,riciiles l a t t d e s  sii,ii&es i i r i  Ileu a u  
dessus d e  la cicatric:iile rnkdiane. 1.ongueiir d 'une  
cicat,ric:e : (i à Gmm3 ; largeiir de  In m(.rnc : limm5. ],es 
cicatriees sorit distariicis de  10 CL I l m m  ; la  surface des 
côtes dans  les intervalles est firienient chagrinée, ornée 
de fines rides transversales qui  se résolverit, a u  micros- 
cope, en  Iionctuatioris aIigriées ( 3 ) .  

Localité : fosse- de  I~cci i l s .  rriiries d'Anzin ( S o r d ) .  
N i v e a u  : H l  -2.  
R e n ~ a r q i ~ e s .  Cette forme de Sig i l lur iu  resserri1)l~: au 

S.  nudicaiilis Boiila;., niais n'en possi.de pas  les fiiies 
stries 1origit.iidinales. S. nudicaulis e t  S. cordigeru sarit 
des furrries t rès  voisines. 

llaris le bassin de  V;ileiicienries, le S. curdigera n'est, 
sigiial6 q u e d a n s  la  faisceau gras de  I)oiiai, fosst: K0 4 ,  
veine N U  5, mines de  I 'Escarpelle (& . 11 I l c i t l x ,  d a n s  les 
nitirles roches, eri aoîit 1919, o n  a t ro i iv t  S .  cord gera, 
S .  laevigatu et  S.  tessellata. 

3. Sigillaria transversalis Brongt., var. lœvis. nov. var. 
PI. I I ,  fig. 3 ;  texte, fig. 1 .  

Tiqe garnie dc côtes hornhées, lisses, larges de 7 9 
8 m m  ; silloiis rcc t . i l ipes  oii peii ondiilks, profonds ; 
cicatrices foliaires sail1:irites. scutelliforrries, subhexa-  

(i) l'our i'étude de ces formes de S.  Boblayz, voir WERNER KOEANE,  
op. cit. 1903, fi,. 13, 14 .  

(2) R. Z E I L L E ~ .  Bassin houiller de Valenciennes, Flore fossile. p. 526, 
527; pl. LXXVIII, Ag. 5 .  1885. 

(3) R .  KIDSTON, On the fossil flora of the StnfTordshire C o d  flelds. 
Trons. Roy. Soc. Ediiahurg.  vol. L ;  part 1, pl. XII, fig. 5 a ;  1914. 

(4) R. Z~ri,r.~n. op. crt. 1886, p. 527. 
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gonales, distantes de  5 7mm e t  occupant presque toute  
la largeur des côtes. H a u t e u r  d 'une cicatrice : 5 m m 5  ; 
largciir : 6mm. Anglcs inférieurs des cicatrices arrondis ; 
angles latSraux assez nets ; bord supérieur échancrt  en 
son milieu ; immédia tement  ail-dessus de cette échan- 
crure une  cicat.ricc ligiilairc, dc  forme subt.riangiilaire, 
a lorigte ~rarisversalerrierit. Pli transversal courbé, ondu- 
leux,  coupant  tou te  la cô te  I m m  au-dessus de la cica- 
tr ice foliaire. Les cicatricules du parichnos sont  reniar- 
quahlemcnt  allorigées (longueur = 2mm5). 

Localité : fosse N O  6, mines d e  Scr i ix ,  Pas-de-Calais. 
i2Tiveau : probablement B2. 
Remnrqrces paléontolog~gues.  Celte fornie de Stgillnria 

p a r  l a  disposition des côtes, des cicatrices foliaires, 
rappelle beaucoup le Sigiblaria Saulli Brongt.  ( i )  Mais 

le bord supérieur des 
cicatrices foliaires de i-. i l'écorce étudiée est  n e t -  
terrierit écharicré. Les ci- 
catrices sont  plus larges 
que  hau tes  ; p a r  ces deux  
caractères elles se rap- 
prochent  de  celles du - S. transversal is ,  qiii est 

- suje t  A hien des varia-  
FIO. 1. - Cicatr ice fo l ia i re du tions, d'après les t r avaux  

Sigillaria Saiilli (ii gauche] e t  du de  R. Zeillcr ct de IfII. 
S. transverialis, tmr. [ a  droitel. zalessky : l a  hauteur  

relative des cicatrices e t  
leur diarriklre trarisversal se modifient de cicatrice B 
autre  su r  une même écorce, les angles la téraux sont 
plus ou moins saillants (9. L a  forme des cicatrices 

( i )  I ~ H O N G N I A R T ,  Hist. d. végétaux fossiles, p. 456, pl. CLI. i A X .  
11. liros.ro'i, Les végétaux horiillers recueillis dans le Hainaut  

belge. Mem. Mi~see Royal  Histoire ~ ~ n t t ~ r e l l e  de Belgique. t ,  IV,  p .  POO, 
pl. X I I I ,  fig. 2. 1909. 

(2) Cf.  %err.r.an, Bassin houiller de Valenciennes, flore fossile, p. 532, 
pl. LXXXVIII ,  fin. i .  mr.  
- M. ZALRSSKY.  o p .  cil. i904, p. i i i ,  112; pl. X.  fig. i et 6 ;  pl. XIII, 

Ag. 12.  
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paraît rappeler davantage  celles du  S. transversalis, 
bien qu'a première v u e  l a  disposition des cicatrices, 
l'absence d'ornerrientation sur  les niamelons placent ce 
Sigillaria dans  lc voisinage immédia t  du  S. Saull i  
( f '  . 1 dans  le texte).  

':ette furrne, conirrie l a  précédente, para i t  rare dans  
le Westphalieri d u  h o r d .  

4 .  Sigillaria reticula Lesquereux (l), var. flexuosa, nov. var. 
Pl .  II ,  fig. 4. 

Cicatrices foliaires net temen1 transversales, à Lord 
supérieur trés échancré (largeur d'une cicatrice : 4mm5 
a Pm ; hauteur  : 2mm), distantes de  5 à 7mm. Ecorce 
marquée de  rides lorigitudinales, irrégulières, flexueuses, 
surtout autour des cicatrices, e t  de  plus munie de rides 
transversales sous les cicatrices. Feuilles offrant  u n  
sillon profond à la  face supérieure, une  carène à l a  face 
inférieure. 

Localilé : fosse de  Rœulx,  mines d'Anzin (Nord).  
Niveau : BI-2. 
Remarquas. L e  Slgil laria reticulata est très polyrkicir- 

phe ; la  Ilexuosité trés rriarquke des rides lorigitiidiriales, 
les ondulations qu'elles dessinent autour  des cicatrices 
foliaires autorisent.  ce semble.la création d 'une variété. 
Dans u n  spScimeri que  j'ai rappor té  a u  Sig. reticulata (?), 

la surface conservée de l'écorce présente des Iignes 
longitudinales pliit.Ut que  des rides e t  rappellerait pa r  
certains côtés le Sig .  l issa Lesquereux, d'après M. 
Kidston (7. Mais, comme l 'a  fai t  remarquer  l 'auteur 
dc ,'cspè&, peut-être que  ces caractères-ne sont pas  
persistants et  suffisants pour  établir  une  espèce ; d'ail- 
leurs Lesquereux note  dans  le Sig. f issa une  seule 
cicntricule pa r  cicatrice foliaire. 

( i)  LEYQUEREUX, i n  Owen.  Second Repor t .  Geol.  Reconnaissar~ce of 
Arkansas:  bot and  Palasont. Report  p. 310, pl. 3, Ag. 2. 

(2) Mem. Soc.  Géol. d u  Nord, vol.  \'II, part II, p. 733, pl. VI, flg. 9.  
1913. 

(31 H- KIDSTON, Contr ibut ions  t o  o u r  knowledee of Bri t i sh  palæozoïc  
pl&& part 1. frans. Royal Soc. Edinburgh, v o l .  LI, part III, p 1057. 
1916. 
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M. Zeiller n'a rencontré qu'une seule fois le Sig. 
reticulata daris le hassin de  Valenciennes, dans  le fais- 
ceau gras de  Douai : l 'Escarpelle, fosse NO 4, veine NO 4. 

5 .  Sigillaria rhytidolepis Corda 
Pl. I I ,  fig. 5 

Sigillaire à côtes ktroites e t  ii silloiis profonds, ondu- 
leux. Cicatrices foliaires saillarites, allongées, 5 base 
convexe, à angles la téraux aigus, a angles supérieurs 
arrondis ; la hau teu r  d e  chaque cicatrice est de ;imm5 ; 
l a  plus grande largeur, mesurée i 1Irlm5 du  bord infé- 
rieur, a t t e in t  4mm ; à ce niveau la cicat.rice occupe t,oiite 
la côte qu i  se  reiiflc ; le  bord supérieur rriesurc de 1 à 
'imn15 e t  a une tendance à s'excaver légèrement en son 
rriilieii. Les cicatricules d u  parichnos sont  remarqua- 
blenierit a1longbt:s e t  peuvent  a t te indre  lmmj ; les 
intervalles d'urie cicatrice à l 'autre mesurent  13"'m de 
longueur e t  3 m m  dans  leur région médiaiie, leur surface 
est-ornée de  rides irrb,guliér&nent onduleuses, s'anas- 
tomosant  p a r  places ou se résolvant en lignes disjointes 
e t  même en ponctuations.  

Localité : fosse f i 0  8, niines de 13éthune, Pas-de-Calais 
e t  fosse d e  l lœulx ,  niines d 'Anzin (Nord).  

N i v e a u  : B i  e t  B2. 
leemarques pa léon~olog igues  : Notre échantillon res- 

semble tout-à-fait  a u  S. rhyt idolepis  décrit e t  figuré 
p a r  M. Zalessky. P a r  la forme e t  le relief des cicatrices, 
il confine a u  groupe d u  S. scutellata Brongt  (2). 

6. Lepidodendron Wortheni Lesquereux 

Parmi  les enipreint,es recueillies pa r  l 'abbé Boulay, 
e n  1876 dans  la région d'Anzin se t rouven t  plusieurs 
spécimens d 'un Lepidodendron  rappor té  alors a u  L. 

(1) J .  CORDA, Beitrâge zur Floia der  Vor'welt, S. 29, Taf. LIX, fig. 13. 
1844. 
- Z A L E S ~ K Y ,  o p .  cit.  1904, p. 115, i i 6 ,  pl. XIII, fig. 8. 

(2) C'est par erreur que d a n s  un travail antérieur, j'ai appelé ce 
Sigillnria: S. scutiformts Zalessky (Ment. Soc. G é o l .  d. Nord,  t. VII ,  I I ,  
p. 371; pl. VIL, 5g .  i.  1913). 
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Volkmannianum d e  Sternberg ( l ) .  René Zeiller, dans  
sa Flore fossile de  Valericiennes, ne la i t  aiicuiic mention 
de l a  présence d e  celte espèce ; dans  une 11oi-e plus ré- 
cente, il fai t  l 'étude cri t ique d 'un  seul Lepidodendron 
de l a  thèse  de l 'abbé Boulay, il s'agit du L. pustu- 
lalurn (2).  

Or le Lepiddendron Votknmnniunum est  une  espèce 
du Culm. fidounrd Bureau l 'a  sigrialée, p a r  exemple, 
dans  le Dinanticri, d u  Bassin de  la Liasse-Loire (a). 
Sa  présence dans  l a  région d e  Valenciennes, LVestphalieri 
moyen, eû t  é té  digne de remarque.  
, Le Lepidodendron Wortheni présente des caractères 
corriniuns avec le L. Volknannianurn: à la  base les cous- 
sinets foliaires sont étroitement allongés ; ils ri'oiit 
généralement pas de  carénes nettes e t  son t  munis de 
rides transversales. Ces rides sont plus irrégulières sur  
les coussinets du, L. Wortheni e t  leur eiisenible es t  
moins symétrique que chez le L. Volkrnannianurn. 
M. Franz  Fischer insiste s u r  ce dernier caractère dis- 
tinctif (4). Les ciçatriçes foliaires d u  L. Volkmannianurn 
n'occupent pas toute  l a  largeur d u  coussinet cornnie le 
font. celles di1 L. Wortheni : leur forme es t  voisine. 

Après exarrieri des sp&cirrieris d'tiriziri (fosse du  
Chauffour), c'est d u  L. CVo~tl&i qu'ils pai,aissent se 
rapprocher davantage  pa r  la forme allongée des coussi- 
nets, l ' i r régular i~é  des rides transversales e t  la largeur 
des cicatrices foliaires. 

Antéricurenierit, H. ;Leiller a signalé le L. Wor~heni 
à l a  fosse llleuze-Borne, Dure-Veine, des klines d'Arizin ; 
à l'Escarpelle, fosse NO 4, veine NO 9 ; 2 Carvin (Pas-de- 
Calais), losse No 3, veine NO 3 d u  Sud ; somme toute ,  
dans  l a  zone moyenne d u  Bassin de Valenciennes (j). 

(i) BOULAY, I,e terrain houiller du Nord d e  la France, p. 37. 1876. 
(1) R. ZEILLER, Sur les subdi.>isions Westphalien du Nord de la 

France ... B u l l .  S o c .  GCol. de France, X X I I ,  1894, p.  486. 
(3) E. BUREAU, Bassin de la  Basse Loire. II, Florcs fossiles, p. 124, 

130. 19i4 .  
(4) Frariz F. FISCHER in P O T O N I E ,  A b h l d .  u. Besçlrreib.  ross. P/iurl- 

z e n .  Lief. I V ,  iW6, 77, p. 2. 
( 5 )  R. ZBILLER, F l o r e  fossile.  B u s s t n  d e  Vu l enc i ennes ,  p .  470, 1888. 
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II. FILICIS~ES ET PTBRIDOSPERMÉES 

1 .  Aphlebia sp.  

PI. II ,  fig, 6 

Aphlébie à bord  délicatement lacinié, lobes marginaux 
une  ou plusieurs fois subdivisés c.n segments linéaires 
at tbnués.  1.a région enti6re ne  mesiire que  4 A 5 m m  
de largeur e t  1 2 m m  de  hauteur .  

Cette aphlébie a é té  recueillie dans  les mêmes roches 
que  Ic Corynepteris Rssinghi, mais elle n'a pas  é té  troii- 
vée encore adhérente  à la  tige ou a u  rachis qu i  la portai t  ; 
elle diffère d'ailleurs Dar les lobes nlus a t ténués  des 
aphléhies primaires: a u t a n t  qu'on les connaît ,  di1 Sph. 
E s s i r ~ ~ h i  ( 4 ) .  Les lohes marginaux son t  moins filiformes 
e t  moins longs que  chez Aphlehiu dissoluta (*). 

2. Rhodea subpetiolata Potonié 

C'est à cet te  espèce que  je r appor t e  un f ragment  de  
pennes, d o n t  les folioles on t  les segments linéaires, 
raidcs, comme chez le Rh. suhpetiolnta (9. 

Localité : Fosse Henard,  Mines d'Anzin. 
Remarques : O n  a t rouvé  le même jour (30 aoîit 1919), 

dans  cette l oca l i~é ,  l'tlsterophyllites charœjorrnis (4) 

qu'on signale également A la  fvsse Cuvinot,  Mines 
d'Anzin. 

P à r  ses segments linkaires, ce Khodea me pa ra i t  diffé- 
rer de la  forme ou espéce appelée Rh. Lemuyi par  

(1) STUH, Die  Carbon. Flora der Schatzlarer Schichteri, S .  166; Taf. 
LII, Fig. 1. 1885. 

(2) 11. POTONIY, Abbildungen und Beschreibungen foss. Pflanzen. 
Lief.  V ,  99, 1907. 

(3) Cf. I I .  POTONIE, Lehrbiich der Pflanzenpalceontologie, p. 134, 
fig. 121. 1899. 
- F .  BHOU~SIER et I~ERTKRNLI, Nouvelles observations sur le Rhodea 

du terrain houiller d'Aniche. Ann. Soc. GCol. d .  Nord, XLI ,  p. 395, 
fig. 2. 1912. 

(4) Voir A ce sujet R KIDSTON. .Wm. Hus. Aist. Nat. Belg., IV, t408 
pl. XI, Ag. 4-5. 
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M M .  Broussier e t  Ber t rand e t  provenant des hliiies 
d 'bniche  ('). 

3. Taeniopteris (?) auriculata n. sp.  

Pl .  II ,  fig. 7 à 9 ; texte, fig. 9 et 3. 

Fragment  de  penne visible sur  une  lorigueirr de  
10 cm ; rachis large d e  4 à 5 mm, orné de  fines stries 

FIG. 9 .  - Tueniopte- longitudinales e t  
ris (7) auriculala. parallèles por-  

Base décurrente des t a n t ,  de par t  e t  
folioles. 

distantes d'un 
même côté de  20 B 25 *m. moins distantes vers la 
base du fragment de penne de  p!us e n  plus inclinés 
sur le rachis de  la ha se  a u  sommet .  Folioles de  forme 
ru l~anée ,  mesurant  6 çrri. de  longueur ~ninirria su r  
13 ou 14 mm d e  largeur,  i bord entier non ondulé, à 
l imbe subarrondi à son extrémité,  sessile sur  le 

il) F. B R O U ~ S I E R  et P.  BERTRAND. Description d'un Rhodsa du terrain 
houiller d'Anictie. Ann. Soc. Glol.d.Nord, XL, 1911, p. 303-314, pL.VII1, 
fig. 1-5. 

Annales de la Socii lé  géologique du Nord. T. XLIV.  10. 
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rachis, à base subçordiforme d u  côté supérieur et 
décurrent d'autre part  le long du rachis (la base 
des fcuilles parait miinic d'unc oreillette, dc là lc nom 
de l'espèce). Nervure priricipale large., érriettant sous 
un angle aigu des nervures secondaires, se divisant 
une ou deux fois par dichotomie. Les nerviiles sont 
parallbles, perpendiculaires a u  bord d u  lirribe où l'on 
peut compter, dans l a  région moyenne d'une foliole, 
19 nervules sur Dmm de longueur, ces 19 nervulcs mar- 
ginales provenant de la division de 6 nervures secon- 
daires (figure 3 dans le texte).  

Origine. - La dé- 

- I O m e  veine du Sud, à 
240 mètres de profon- 

Frc. 3. deur, i 850 m. au 
Tueniopteris ( 8 )  auriculala. couchant des bowet- 

t.cs, fosse C u v i n o t  Détail de la nervation. 
3 Mines d',Anzin (Nord). 

(Grossissement : un peu plus de,) ~ ' ~ i  recueilli la foliole 
isolée sur les déhlais 

de l a  même fosse en septembre 1911 ( i ) .  

Niveau:  B3, Zone moyenne, partie suparieure, 
Westplialien. 

Rapports paléontolooi ues. - La foliole isolée, dont 
il a é té  question, a d 9 s ~ o r d  été déiiomm8e Barrnoptr- 
ris ? (y). tr Ce genre, kcrivait M. R. Zeiller, fondé par 
M. S tur  sur I'Aspleriites aletlzopteroides IiCttirigshausen, 
ne me parai t  guere différer du genre l'aeniopterls, tel 
qu'il est représenté daris l 'étage liouiller supérieur, 

(1) Voir la situation de ces veines in Mdm. Soc. G e o l .  du Nord,  YII, 
II, p .  203, 20h,  208; pl. B. fig.2. 19i3. 

( 2 )  Hem. Soc. Geol. du Nord,  VII ,  II, p. 204. 1913. 
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que pa r  ses pennes plus petites, beaucoup plus étroites, 
a bord habituellement crénelé. » ( 4 ) .  La forme rrioins 
allongée C L  plus large dcs folioles, la  ncrvation plus 
serrée, ce son t  là des çaraetéres qui  doigrient les kclian- 
tillons d 'hnz in  du  genre Desmopteris. 

La  dkcurrence très net te ,  constatée à l a  1)asc di1 limbe, 
est un caractére aléthoptéroïdieri. Dès 1893, hl. David 
White a dkcrit, d u  JVestplialien du  Missouri ('), une  
plante fossile (le Taeniopteris ATissouriensis),qiii rappelle 
le spécirrieri d'hriziri pa r  l'alliance d e  caractères d'Ale- 
thopteris e t  d e  Taenlopteris : les folioles sont rribariées, 
parfois net tement  décurrentes,  la  nervation est  plusieurs 
fois dichutorrie. J'irisiste sur  ces deux derniers caraç- 
tères qui se retrouvent su r  nos empreintes. Il f au t  a jou te r  
que, dans  un travail  pliis récent, M. D. White inclinerait 
plutôt  a voir l i  un  Ale~hopleris ( 3 ) .  Sorrirrie toute ,  il 
arrive crue les deux genres ne soient Das faciles à distin- 

u 

guer ; on peut,  en  a t t endan t  mieux, classer les échan- 
tillons d 'hnz in  dürisle yenre Taen io~ te r i s  ( ? I  mais avec  

u , , 
une réserve motivée pa r  la décurrence du  limbe. 

M. Pau l  Ber t rand a signalé, en  1910, des plantes 
stéphaniennes i la fosse N O  6 des Mines de,Bruay (Pas-  
de-Calais) et ,  parmi ces plantes, u n  Taeniopteris, a feuille 
simple, h nervation caract.éristiqiie (y). 1,es spécimens 
d'Anzin sont  de plus pe1it.e taille, leur ncrvation offre 
des dichotoniies plus fréquentes. 

4. Crossotheca aff. Crepini Zeiller 
P l .  II, fig. 10. 

I m  folioles, fertilrs, plus allongées que  celles di1 
C. Crepini  Zeiller,   rie sure rit jusque 7 e t  8 mm de  lon- 
gueur ; les miorosporanges ont  15 mm de lorigueur. 

(1) R. ZEILLER, Bassin h o u i l l e r  Valenciennes, p .  216. 1888. 
(2)  D. %'RITE, A new taeniopteroid fern and its allies. Bull. Geol .  Soc. 

A m e r i c a ,  I V ,  p .  119-132 ; pl. 1. 1893. 
(3) Id. Bossil b'lora o f  the Lower Coal-Measuies of Missouri. U .  S. 

Çeol .  Surv. Mon. X X X V I I ,  p. 145. 1899. 

(4) P. RERTR.~ND,  Ann. SOC. Ge'ol. d. Nord, X X X ,  1910, p. 47, 48 et  
p. 353-361 ; .pl .  IV,  fig. 1-4. 
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Localitk : Fosse de Rœulx, Mines d'Anzin (Nord). 
l Y i v e a u  : Zone moyenne, BI-2. 
Kernarques. - P a r  les dimensions dcs pinnules fertiles 

le Crossotheca de la r6giori de Denairi est iriterrn6diaire 
entre le C. C r e p i n i  (longueur des folioles fcrtiles : 3 à 
5 mm) et  le C. B o u l a y i  (longucur des mêmes pinniilcs : 

10 a 12 mm). Jusqu'ici le S p h e n o p ~ e r i s  (Crossot i~ecu)  
B o u l a y i  n'a bté sûrement signalé que dans le faisceau 
gras du Pas-de-Calais : Hiilly-Crenay, fosse N O  1, veine 
Saint-iiridré ('). Un specirnen de Crossotheca, provenant 
des Mines de Nœux, fosse n ' O  6 (Pas-de-Calais), a été 
déterminé comme C. C r e p i n i  en 1913 ; certains scg- 
ments fertiles rappellent beaucoup la forme du Crosso- 
theca de Rœulx (2) .  

5. Nevropterocarpus sp. 

PI. I I ,  fig. 11. 

Empreinte d'une graine, mesurant 15mm de longiieiir, 
sur 6 mm en son milieu, de forme ovale oblongue, i 
sommet obtus, i testa charnu orné de stries irrégulières 
1 onpitudinales. " 

Hemaryues  p a l é o n t ~ l o ~ i q u e s .  - D'après l'observation, 
qui parait  juste, de M. Seward, sur l'antériorité du 
terme iVeuropterocarpus  (9 sur l e  nom de N e u r o s p e r m u m  
proposés par  N. Arber e t  par  M. P. Bertrand ( 4 ) ,  

on entend ici par  i2'evropterocarpus, les graincs de 
ATevropteris.  Le Nevrop terocarpus  sp. se distingue des 
empreintes de même genre décrites par d'autres paléo- 
botanistes, par  sa taille relativement moindre. Les  

(1) R. ZELLI.ER, Flore Fossile. Bassin de Valenciennes, p 113. 1W. 

(2) Merri. Soc. G e o l .  d u  N o r d ,  t .  VII, I I ,  p. 3Ri; pl .  l x ,  Ag. 6. 1913. 
(3) C. GRAND'EURY, Sur  l e s  graines des Névroptéridées. Comptes  

.rendus, CXXXIX, 1904, p. 785. - A.  C .  SEWARD, Fossi l  P l a n t s ,  111, p .  116, 1917. 
(4) P. I ~ E R T R A N D ,  Les ïructiflcations de Nevioptéridees. . A n n .  Soc. 

Geel. d .  Nord,  XLIJ,  p .  125, 1913; e t  N. A H B E R :  A ievision of the seed 
impressioris of the British Coal Measures. A n n u l e s  of Botany, XXVIII, 
p. 103, 19j4 .  
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graines d u  Navropteris obliqua ne mesurent  pas  moins 
de 6 cm. de  longueur s u r  2 cm. 25 de  largeur max ima  (1) ; 
celles d u  1%'. heterophylla 3 cm. s u r  1 crn. 1 e t  1 cm. 4 (7 ; 
les eraines t,roiivées en  associat.ion avec  le IL'. Schlehani 

7 

Stur  orit une  lorigueur d e  3 à 5 crri. 5 (3)  ; les graines 
présumées d u  N. gignntea var ient  d e  18 à 30 m m  (&). 
Il f au t  sans doute  teni r  compte  de l ' é ta t  d e  conserva- 
tion de  la graine don t  le somrriet se t rouve rarement  " 
in tac t ,  comme aussi de son s tade  d e  développement 
au moment  de  la fossilisation. Le hTevropterocarpus sp. 
ne serrd.de pas rnoiris relativerrient plus pet i t  que les 
autres formes d u  mPme cenre. P a r  sa  faible taille. il - 
se rapproche des enipreintes d e  graines qiic j'ai déjà 
désignées sous le riont de Nevrosperrnunz sp. ( 5 ) .  Ces 
dernières sont caractérisés pa r  de  fines stries parallèles, 
nomhreiis(:s, telles qu'on cn  observe siir le Plat?jsperrnurn 
Kidstoni, Arber (y e t  se trouvaient être en association 
avec le N. tenuifolia. 

Association. - L e  ATcvropterocarpzis sp. a été remarqué 
à Crespin(Nord),  dans  u n  schiste rempli de ilTevropteris 
rarinervls Runb.  

Niveau. - Zone supérieure, C. 

10 Sous le nom de Sigil laria7cf.  Lutugini et  de S.  
transversnlis, var. laevis sont décrits des Sigillaria 
apparentés, le premier a u  Sigillaria Boblayi e t  le second 
au S. Saulli Brongt ; ils proviennent de  la fosse N o  6, 
Mines de  Nceux (Pas-de-Calais). 

(1) R .  K I ~ S T ~ N  and W.  J.  J O N Q M A N ~ ,  Sur la friictification de  Ncvrop- 
teris obliqua Brongt .  Archives ~Veerlanduises des Sciences Exactes et 
Naturelles. S. I I I  B ,  1, p. 25, t91i. 

(2) R. K I ~ S T ~ N ,  Phi l .  Trans. Royal. Soc. London, S .  B, vol. 197, p. 4. 
1904. 

(3) P. BERTRAND, op .  cit., 1913, p. 123, 124 et A.  RENIER, Paléonto- 
logze d u  terrarn houiller, pl i i l ,  a 1910. 

( 4 )  P. B~HTRANLI,  O p  cil., i9i3, p. 129-132, A. CARPENTIER in Revue 
gin de Botantque, XXVII, 1915, p. 3. 

(5 )  Kev. gen. d e  Bot., X X V I I ,  1915, p. 4. 
(6) N .  AHBER, Ann. of. Botany, XXVIII, 1914, p. 96; pl. VI, fig. 9. 
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A l a  fosse d e  Rœulx, d a n s  l a  rég ion  d e  D e n a i n  du  
I3assin d e  Valenciennes,  s o n t  s ignalés  les Sigi l lar iu  
rcticulntnr et  S.  cordigara, e n  assoc ia t ion  a v e c  les S. 
Iuwigatu e t  S. tessellata. 

20 L n  spéc imen d e  Lepidodendron recueilli  à Anzin 
p a r  l ' a h b é  U o u l a y  eii 3876 d o i t  ê t r e  r a p p o r t é  a u  Id. 
W o r t h e n i  L e s q u e r e u x .  

30 L e  Rhodea  subpet iolata  t y p i q u e  a é té  t rouvé  W l a  
fosse R e n a r d  d e s  Mines d 'Anzin.  

40 Une e m p r e i n t e  d e  f r o n d e  r a p p e l a n t  les l 'aeniop-  
teris a é t é  r e m a r q u k e  d a n s  l a  rkgion de Valenciennes 
e t  daris 1ü p a r t i e  supér ieure  d e  1:i zorie Irioyeririe. 

50 Une e m p r e i n t e  d e  N e ~ r o ~ t e r o c a r p u s  e s t  signalée 
à Crespin ( N o r d ) ,  en associatiori a v e c  le  Kevropteris  
rarinervis .  

EXPLICATION DE LA PLANCHE II  

FIG. 1. - Sigillaria cl.  Lutugini Zalessky. Gr .  = 1 il. 
Origine : tosse II", Mines de Nœux, Pas-de-Calais. 

FIG. 2. - Sigillaria cordigera Zeiller. Gr. = 13/6. 
Procenance : fosse de Kœulx. Mines d'Anzin, Nord. 

FIG. 3. - Sigiliaria transversalis Brongt., var. laevis nov. var. 
Gr. = 111. 

Localité: fosse no 6, Mines de Nœux,  Pas-de-Calais. 
FIG. 4 .  - S. reticulata Lesquereux, var. flexuosa n. v .  Gr.  =8,6. 

Origine : fosse de Ilmulx, Mines d'Anzin, Nord. 
FIG. 5. - S. rhytidolepis Corda. Gr .  = 1/1. 

Proz.enance : fosse 1 1 3 ,  Mines de Béthune, Pas-de- 
Calais. 

FIG. 6. - lJne aphlébie de Corynepteris. Gr. = à peu près I j l .  
Origine : fosse no 6,  Nœux, Pas-de-Calais. 

F1c.7 a 9. - Taeniopteris (?) auriculata, n. sp. Gr. 1/1. 
Protlenance : fosse Cuvinot, Mines d'Anzin, Kord. 
8 : Fragment de penne, un peu plus dégagé. Gr .  = 1 /1 
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9 : Une foliole. Gr. = 1/1. 
Provenance : fosse Cuvinot. 

FIG. 10. - Crossotheca aff. Crepini Roeulx. Gr. = 10/7. 
Origine : fosse de Rœulx, Mines d'Anzin. 

FIG. 11. - Nevropterocarpus sp.  Empreinte de graine et de 
Nevropteris rarinervis. Gr. = 3/3. 

Provenance: fosse n 9 ,  Mines de Crespin, Nord. 

Les dations néolithiques de lu valMe de la Deûle, 

pur Louis Galle (i)  

Planche III 

A. - Formution de la tourbe pendant l 'Habitat 
Néolithique. 

La Deûle, qui charrie aujourd'hui les déchets de t a n t  
d'industries, roule des eaux  nauséabondes, a bien changé 
d e  caractére depuis l'époque préhistorique. Aux temps 
lointains de  la Pierre polie, elle serpentait  entre d'é- 
paisses forêts où dominaient le chêne, que  l 'action de  
violentes tempêtes,  les nombreiises coupes du  Moyen- 
Age e t  l 'muvre destructive des guerres o n t  fini par  faire 
disparaître complètement.  

Le cours de  l a  rivière, assez rapidc, n 'avait  pas, en  
ces temps reculés, l'irripétuosité qui, vers le me ou le 
lve siècle, lu i  permet ta i t  de  rouler des galets de craie 
asscz voliiminriix (?) ; clle divaguait  alors à droite, à 
gauche, formail  des marais sur lesquels des peuplades 
at t irées peut-être pa r  l 'abondance d u  poisson, la proxi- 
mite tics grands bois, ou  simplement arrêtées d a n s  leur 
migration, avaient  élevé leurs singulières habitat ions : 
cahnncs en  bois, couvertes de  paille. construites su r  u n  
plancher établi  soigneusement su r  des pilotis (7. Les 

(I! Mémoire déposé au Secrétariat d e  le Société, le 6 Mars 1918. 
(2) Ann. Soc. üéol. du Nord, T. 1, p, 98; RAOUL BLANCHARD : La 

F l a n d r e ,  p.  90. 
(3) Pour beaucoup de :avants, le but principal des etabiissernent~ 

lacustres était la défense contre l'ennemi ou contre les  animaux. 
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localités qiie noil5 avons souvent explorées a u  point 
de vue de l'antiquité préhistorique sont I~nimeriri  e t  
Santes (département du Nord), endroits charmants 
qui, grâce a u  sol humide et  tourbeux, jettent dans la 
rnélaiicolie eL la  sécheresse d u  paysage de la craie, une 
note joyeuse de verdure. 

On n'a trouvé jiisqu'à p r é ~ c n t ,  dans les paragcs de la 
Deûle qui, d'ailleui.5, n'existait pas i l'époque paléoli- 
thique, aucun instrument rappelant la forme chelléenne 
ou la forme moiist,ikrienne. Signalons cependant la 
découverte par  M. Iligaux, dans l'ergeron, à Emmeriri, 
d'un instrument qu'on peut présumer être antérieur au  
néolithique. Kotre rivière n'a été habitée qu'à l'époque 
de la pierre polie, pendant les t o u t  premiers ierrips de 
la formation tnu heuse. Les silex taillés de I'hpoque 
néolithiaiie ne se rencontrent aile dans la couche irifé- 

t 
rieure de cette formation, très rarement à la partie 
suoérieure. ,4 la surfake du sol. on ne les rct.rnuve 
qu'à la suite de défrîcliernerits, de reniariienierit, ou 
de toute autre  cause étrangère aux  uhénomènes 

.z. 

gi:ologiqiies. Mais, nous insistons sur ce point, c'est 
surtout a la base de la couulie qiie gisent, G I L  siLu, les 
restes d'une industrie presque toujours grossiere : 
laines, grattoirs, haches, -couteaux, Gin tes  -de flèche 
à peine ébauchées - Ics spécimens artis~iqiieinant. 
travaillés sont très rares - et, parfois, comme à An- 
coisne (près d'Emmerin), des os taillés, des piquets en 
bois gardant des traces de combustion, La station' 
dYAncoisne a été fort  b i e n  explorée par  M. Rigaux, 
l'arcliéologue lillois, il y a quelques ariilées, mais tout 
ce qu'a écrit le savant archéologue sur ces dkrouvertes 
a 61.6 di..triiit pa r  l'incendie de 1'ITGtcl-de-Ville lillois, en 
1916. sous l'occunation allemande. 

A Santes, à Emmerin, à IIouplin, 1~ sol géologique 
qui constituait jadis Ir. fond primit,if des marais, celui 
que connurent nos lointains ancCtres, e t  sur lequel s'est. 
déposé la tourbe, était. la craie. Comme de nonibreiix 
silex néolithiques (ou de la pierrc polie) ont  é té  retirés 
au-dessus de la limite inférieure de la tourbe, nous 
sommes amenés à croire que la tourhe continuait encore 
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à s e  fo rmer ,  p o u r  les  local i tés  ci tées ,  p e n d a n t  t o u l  l ' hab i -  
t a t  néo l i th ique  e t  jusqu 'à  ses d e r n i r r e s  rrianifeqtatioris. 
11 y n ,lieu d e  n o t e r  qiic., d a n s  l a  F l a n d r e  m a r i t i m e ,  à 
Ardres ,  Bois -en-Ardr rs ,  Nor l l t e rquc ,  ces niFmes silex 
s e  t r o u v e n t  à Om6O ou  i OmG5 d a n s  la c o u c h r  tourheuse .  
Hien p lus  h a u t ,  à p ~ i i  d e  profondeur ,  qiiarid ce n 'est  p a s  
A la sur face  m ê m e  d u  sol,  I ' a r c h é o l o p e  découvre  po te -  
ries,monriaies romair ies  e t  po te r ies  gal lo-rorr iair ie~ (1) .  

Un des  p r i n c i p a u x  p o i n t s  q u e  n o u s  a v o n s  cherchi: à 
b;clair& es1 celui-ci : i quel le  p h a s c  d u  Néoli thique 
faut- i l  r a p p o r l e r  les out i ls  eri p ie r re  d e  S a n t e s ,  d'Enirrie- 
riri, e t  d e s  a u t r e s  IocalitFs rivcrairies d c  la H a u t e -  
Deiilc : a u  Tardenoisier i  ? ALI I~oberi l iausier i  ? Urie 
précis ion e s t  difficile. S'il ex i s te  d a n s  la  géologie, t e t t e  
scienec aiii a donrii: à la nrbhistoire  i i r i  si niervt.il leus 
essor, u n e  loi irriniuahle d e  la  s Iccess ion  des  terrairis,  
il n ' en  p e u t  ex i s te r  u n e  & l a  succession des couc:hes de  la 
C:ivilisaiion. cc Croire, cornme le  d i sa i t  Alcxaridrc 
B e r t r a n d ,  q u e  t o u t e s  les races  h u m a i n e s  o n t  passé  p a r  
les  m ê m e s  phases  de d é v e l o p p e m e n t  e t  p a r c o u r u  t o u t e  
l a  série des é t a t s  s o c i a u x  q u e  la t,héorie v e u t  l e u r  imposer ,  
s e r a i t  u n e  g r a n d e  e r r e u r .  1) 

E n  s e  b a s a n t  s u r  t o u t e s  les t.roiivailles e t  recherches 
fa i t es  daris l a  val lée d c  l a  Deîile, ori p o u r r a i t  r ; tpporter  
s o n  i n d u s t r i e  Iit,kiique, m a i s  s a n s  lui d o n n e r  p o u r  I'ins- 
t,arit auciirie appe l la t ion ,  & u n e  dpoque relativement 
ricenle, qui correspvndraii. Ci des der r~ iè res  p i r iodes  
de  l'âge du bronze e n  Rrtrope. 

(1) Remarquons que le bimonze ne se trouve guère dans la couche 
de tourbe, entre les silex et Ics poteries romaines, pas plus d'ailleurs 
que le fer. C e  mé ta l  se conservant t rès bien dans la tourbe, il est au 
moins  étrange qii'aucun ohjel cai,acleristique de I'epoque de la Tene 
n'y ait 6tti trouve, a notre  coririaissançe [de I'aii 500 envirori, au début 
de notre ere). Quant à l'époque de Hallstatt (de 900 a 500 env. av. 
J .X.) ,  elle n'est guère représentée dans la Gaule occidentale, ni dans 
les îles hiitanniqiies. 
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11 y a lin fa i t  é tonnan t  remnrqiii: pa r  tous  les savants  
nui  se son t  occunéç. de la  miestion : c'est la  t rés  courte 
durée  d e  l 'âge d u  bronze e t  le peu de  place occiipé par  
ce t te  &ne de  la  Civilisation dans  le Nord de  la  France 
e t  e n  Helgiqiie, e t  sa  survivance jusque vers le  lve  siècle 
a v a n t  no t r e  ére dans  t o u t e  I 'Eiirone d u  Nord iTles bri- 
tanniques  e t  scandinaves, no tamment ) .  Les objets  qui 
caractérisent  les commencements de  l'ârre d u  hronze. w 

l a  hache  plate,  l a  hache  à bords relevés, n 'existent  pas 
dans  nos régions, Nord de  la  I~rnrice e t  Belgique. L'iri- 
ventaire des objets  e n  bronze d 'époque plus récente, 
si incomplet  qu'il puisse être, en  serait bientnt  fait,  
mais ce t ravai l  n 'est  pas  encore ébauché ci). Signalons 
u n  peti t  anneau  dans  les palafittes les plus récents 
dYHoupl in  qu'on p e u t  da t e r  d u  V I ~  siècle a v a n t  notre 
t r e  (3 ) - ;  à ~ a n t e s , ~ ~ l u s i e u r s  hachettes eri cuivre don t  
une faisai t  par t ie  de la  collection de  M. le  Docteur 
Degland, de Lille, une  hache  à douille en hronze,  t rou-  
vée rue  Rcauharriais (aujourd'hui  rue  Jacquerriars- 
Crié1i.e) i 1,illé ; lin poignard en  bronze, près de l'usine 
1516vatoirc des eaux  ; une serpe en bronze t r o i i v k  à 
Watiigriics (9 ; dilfkrents objets  d ' u n  âge d u  hronze 
récent  t rouvés  à t rés  a e u  de  nrofondeur dans  la tourbe.  
à Ardres: Nort.lterquc: e t  dans  les marais  d e  Giiemps 
(Flandre  maritime'l. iirie lance en  bronze t rouvée  dans  , , 
les t ombeaux ,  non datés ,  de Sanga t t e  (y). Rlais tous ces 
objets  paraissent bien ktrangers i notrc  rkginri cl. - 

( i )  Déchelette. dans son important ouvrage (Manuel d'Arch.preh.  
celtique e t  gallo-romaine), ne cite pas  de dépôt de i'âge du bronze 
dans le départerrierit d u  Nord. 

(2) Dans les marais, a Houplin, on a trouve des poteiics dont les 
caractères sont semblables a ceux des sépultures a char de la  Marne. 
Dans ces tonibereaux, on  a trouvé un vase italo-grec, a peintures 
rouges, sur fond noir, e t  qu'on peut classer, d'après M. Rigaux, au 
VI* siécle avant  notre ére. 

(3) Aujourd'hui au ùlusee de Lille. 
(1) 1,c Musée archAologiquc de Lille expose nne  hache en hronze 

dont nous ignorons la  provenance. M.  de Mortillet, dans s o n .  Muzee 
prélristorique, reproduit une hache tout-A-fait semblable e t  Lui attri- 
bue un caractere votif. 
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jusqu'à preuve  du contraire - nous croyons qu'ils n'y 
on t  BtC anrioriCs nile t,rbs t a rd .  La h;irhc de la ruc  Hcaii- . , 
harriais, truuvke à I m J O  de prot'orideiir erivirori dans  le 
sol, appar t ient ,  d'aprtis l'exarrien que  nous en  avons  fai t ,  
e t  si nous at loptnns la chronologie d e  hl. Monteliris, 
dont la  docurncntat ion est  l.)asée su r  des h d c s  coiiipa- 
rat ives embrassant  toutes  les régions de  l 'Europe e t  de  
l 'Orient, c e t t . ~  hache, appart,icnt A la quat~ii:rrie pi:riode 
d u  bronze. 11. Montelius fai t  remonter  cette période 
de l ' an  1300 à 900 a v a n t  not re  ère. Les Iaciistres de la 
1)cûle o n t  ni1 connaître ce t te  h:1(:11(: triii Imr venait dc  
pays étrangers,  mais,  pendan t  t o u t e  la  dur6e de  res 
siècles, ils cri é ta ient  encore, croyons-nous, i l 'usage d u  
silex. 

Si l'âge d u  bronze a réellement eu,  comme on p e u t  
le croire en l ' é ta t  actuel  de nos conriaissanees e t  d e  nos 
dkroiivr:rtcs. une  trks c n i ~ r t e  drirke dans  Ir: Kord  de la 
France  e t  en  Belgique, l'5ge de la pierre a persisté d 'au- 
t a n t  pl115 lorigterrips. 11 ne  parait  donc pas d 'une  tPrné- 
r i té  exccqsive d 'avancer  que  les terrips néolithiqiics s 'y  
sont  inairiteniis neridant une  lonvue série d'arinéc.~ 

r 

coriteniporairies de  l 'âge d u  brorize ( 4 ) :  et  merrie peri- 
dans  l 'époque de I la l l s ta t t  (900-500). 

C. -- L u  d u r é e  de lu forrr~ution tourberise 

L 'hab i t a t  néolithique é t a n t  coni.rmliora;n de  l a  for- 
mation tourheuse dans  les marais  de la  Deûle, unr  cpes- 
tion se pose natiirellernerit : perit-on évaluer chrono- 
logic~ricment la diirke d e  t emps  qn' i l  f au t  à la i-oiirhc 
pour se forruer ? fille ati.eirit i Sarites, coirime i 1-loi~pliri, 
comme dans  la  Flandre  niaritirrie, une  moycrine d'un 
n i6 t . r~  envir80n! su ivant  qu'on s'approche ou qu'on 
s'éloigrie de  la région m;iréçagcuse. E n  combien d ' a r i ~ i ~ e s  
ces végétaux se sont-ils transforrriés ? 

(1) il Dans la  vallée d u  Rhône,  par  exemple, on employait sans  
doute le fer depuis longtemps, quand les Belges renoncérerit i~ I'usage 
de la  pierre polie pour le bronze et quand les Romains s 'emparèrent 
d e  notre pays. les habi tants  avaient encore des armes de qualite infe- 
rieure n (JLLES FLAMMEI~MONT,  Lille et le Nord au M o y e n - d g e ,  p. 9 ) .  
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Certains auteiirs, no tamment  M. R u t o t  (0 admet t en t  
que  la forniat,ion de  la tourbe e n  Flandre ,  a duré  2.500 
ans,  e t  qu'elle ai irai t  commencé 2.200 ans  a v a n t  J . -C.  
Su r  quoi se baserit-ils ? Rien n 'est  plus difficile que 
d 'évaluer le nombre  d'annees ou de  siècles qu'il a fallu 
pour  opérer ce phénomène.  

Les savants  scandinaves a d m r t t e n t  10  ou 12.000 ans 
pour  une  épaisseur de  23 3 30 pieds (environ amiO) 
soit approxirnativernent 1.330 ans  pour  u n  mètre ,  
moyenne de l 'épaisseur tourbeuse dans  nos régions. 
I'n somme, la  prudence, ici, s'irripose. Tan tô t ,  sous 
l'influence dc  certaines conditions, la t ou rbe  se forme 
rapidrmrr i t ,  t a n t ô t  le phénomène de  décomposition des 
végb;taiix est  t rès  lent .  En Suisse, R Moosedorf, depuis 
l '%ne d e  ln pierre polie, la  t ou rbe  qu i  recouvre les restes 
d ' u n  village de  p:ilafitteurs n'a guère acquis que  OmGO 
en plusieurs centaines,  plusieurs milliers d'années peu t -  
être. D 'aut re  pa r t ,  des forêts aba t tues  p a r  des coups de  
ven t  é ta ient  -remplacées en 50 ans  p a r  une  tou rbe  
propre à êt re  exploit&. On  voi t  p a r  ces chiffres, eorri- 
bien l a  question chronologique hasée seulement sur  l a  
durke de  l a  format ion  de  l a  t ou rbe  es t  complexe. 

I). - Arguments e n  faveur d'un ATéolithique récent 
dans la vallée de la Deûle. 

Y a-t-il i i r i  a u t r e  moyen  d 'évaluer l'âge relatif d u  
néolithiqiie de  l a  Deûle ? 

R n  Scandinavie,  o i ~  la préhistoire compte  t a n t  de 
spécialistes éminents,  il  é t a i t  généralement admis  que 
le bronze avai t  v u  naî t re  le premier chêne des tour-  
bières (a) ; le ch6ne e t  le pin sont ,  pour  eux,  le ealcndrier 
des Sges : le pin est  l 'arbre de l'âge de la  pierre, le 
c h h e  est  celui de  l'âge d u  hronze. Dans not re  région, 
le c h h e  é ta i t  sinon dominant ,  di1 moins t rés  ahondan t  

(1) Mémoires présentés au II' Corigri:~ tenu i Gand ,  du 2 au 5 Août  
I N 6  (Fc;diralion nrch .  el Iiist de Helg .;. Etude des modifications du 
sol des  Flandies,  depuis que l'homme y a pu établir sa demeure 
( p .  25). 

(2) Le hronze n'a apparu en Scandinavie que 10 siècles environ 
avarit notre ère. 
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à l'époque riéoli~hique. Au Dariemark l'arbre vénéré 
caractérisait donc l'âge du bronze lequel, dans ce pays, 
s'est terminé vers l 'an 500 av.  J.-C. ; à cette époque, dans 
les contrées où florissait une civilisatiori d u s  avancke. 
le fer était  déjà employé depuis quatre siècles environ. 

La question se pose donc de savoir si l'âge du bronze, 
au ~ a k e m a r k ,  n'cst pas synchronique de Iiotre âge de 
la pierre dans le Xord de la France, ou, tout  au  moins, 
de-ses derriières manifestations. 

Nous avons nliisieiirs nrciives de I'al>oridarice di1 
c h i h  dans la tourbe de rios marais ; on en a retrouvé 
des troncs entiers garnis de leurs racines, souvent 
couchés, ahat tus  sans doute par les ouragans. Sur 
différents points de la vallée de la Dcûle (a Cuiricy 
notamment) on a signalé de nombreux chcnes très gros 
enfoncés dans la vase e t  corridétement noircis. A. Lille. 
dans la tourbe de la rriêrrie riviére (rue Boileux C L  rue 
de l 'orphéon),  on a trouvé également d'énormes et 
supcrhes arbres. De ces observations on pourrait cori- 
d u r e  uue les anciens riverains de la Deûle étaient 
eonternporains d'une époque des plus favorables à la 
croissance du chêne : or cet arbre. au Danemark. cor- 
resporidrait l'âge du bronze. 

Nous rie nous dissimulons pas que, pour jeter plus 
de lumière sur le problème, les climatolngistes e t  les 
botanistes r)oiirraient auuorter ici le concours de leurs 

1 L 

connaissances spéciales, et reprendre u n  point de com- 
~ a r a i s o n  a u e  feu M. J. Déchelett,e dans son Traitk 
d'Archéologie préliisiorique n'a pas cru devoir ahorder. 

On peut admettre,  actuellement:  10 que la tourbe 
qui recouvre les silcx nEolit.hiqiics et  en conserve des 
spécirrieris riorribreux dans sa parlie inférieure s'est 
formée dans notre région a u  commencement e t  pendant 
toute  la durée du Néolithique ricent que doit Etre, 
d'après nous, celui de la Deûle ('); 20 que les dernières 

(1) Dans une interessarite brochure sur le R'éolithiqae en Flandre 
occidentale, M.  l'abbé J. Cloerhout semble bien d'accord avec nous ,  
lorsqu'il  écrit : « Si les Belgo-Romairis ont  foule le sommet de la 
tourbe,  les riéolithiqucs ont occupé les couchcs les plus profondes en 
voia de formation qu i  se sont accumulées pendant la derniare phase 
des âges de la pierre BJ (Ext. des Ann. d e  la Soc.  Arch.  de U r u x . ) .  
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manifestat ions d u  Néolithique de  la  Deûle son t  syn- 
chroniques de  l a  fin dc  l 'âge d e  bronze ( E n  Europe  
nordiaiie 500-1.000'1. 

L a  courte durée  de l 'âge d u  bronze dans  not re  région 
pe rme t t r a i t  d'affirmer qiie les ha hi ta ni,^ lacustres de 
la  1)cîilc S C  servaicnt  d e  l a  pierre t and i s  q u e  le brorizc 
é t a i t  utilisé depuis t rès  lorigterrips daris les pays  où  la 
civilisation é t a i t  nioins arriérée (1). 

Urit ant iqui té  de  500 ans  peu t  être accordée a u x  
dernières populations lacustres de l a  Deîile ; affirmer 
davan tage  serai t  vouloir pénétrer  sans  guide e t  sans  
base dans  le domaine  de  l ' inconnu. M. d e  Cartai lhac 
a v a i t  déjà eu ce pressentiment ou,  p lu tô t ,  ce t te  convic- 
t i on  de la persistance d e  la  pierre pnlie, lorsqu'il écri- 
va i t  : (( L)aris les contrées privilégiées où  vécurent  les 
grands peuples r épandan t  a u t o u r  d 'eux l a  lurniére, se 
t r ansme t t an t  des uns a u x  aut res  le  f lambeau de  la 
civilisation, l 'âge de la  pierre polic pr i t  fin bien avan t  
l 'aurore de  l'histoire, 1) e t  il a jouta i t  : (( S u r  plusieurs 
points de  I'Eiirope, il du ra  jusqu'aux Romains  ( 2 )  D. 

E. - Transac~ions commerciales des tribus néolithiques 
de la Val lée  de la Deûle - Navigation. 

1,es popiilai.ions de  l a  Deîile, arriérbcs c t  grossikres, 
si ori les juge d 'après leur  industr ie,  n 'avaient  que  trks 
peu de  relations cornrricrciales. L a  pénét ra t ion  des 
iriflucnccs méditcrranéeiines y i h i t  nulle. O n  peu t  s'en 
convaincre pa r  l 'absence d'objets façonnés avec  des 
substances précieuses, telles que  l 'ambre,  ou avec des 
picrres exotiques e t  rares, telles que le  cnllaïs, l'ohsi- 
dieririe, la  jadéite, les roches nicpliritiqiies, etc.Comhien 
d e  stat ions néolithiques o n t  nionlré p a r  des découvertes 

(1) o En France,  écrit M. J .  DECARLETTE (.lilanuel d'arc l z .preh .  cell. 
el gal lo-romaine,  I I ;  âga du bronze, p. l is) ,  ou nous n'avons pu 
signaler q u e  quelques rares palafittes néolithiques, plusieurs appar- 
tiennent A l 'âge du bronze )B. 

(2) ÉMILE CARTAILHAC, La F r a n c e  préhistorique,  p. d24. - Hoernes 
' admet que le ii6olithiqiie européen est eri partie contemporain des 

plus anciens dges méridion2ux du métal. 
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de ce genre qu'elles bénéficiaient des grarides voies 
commerciales df jà  ouvertes à cet te  époqiic i ' Rien d e  
semblable chcz les pcuplades d e  l a  Dcûle. 

11 serait t rop  sirriple d'irit,erprétcr l'atisencic d e  rniné- 
raux e t  de roches exotiques conirne une preuve d a  l a  
haute ant iqui té  des s ta t ions  de la L)eûle. Nous n'a\-011s 
qu'une seule preuve du  comnicrce des r iverains d e  la 
Deûle. Elle nous est fournie pa r  l a  découverte à 
Emmerin,  à IIouplin, à Santes,  d e  silex p rovenan t  de l a  
st,ation si célkhrc di1 Grand-I'ressigriy (Inrlrc-et-Loire). 

Le  silex d u  Grarid-Pressigny, grâce a sa eoritcxture, 
offre u n  aspect  caractéristique ; il a é t é  taillé dans  les 
remarqiiables (( livres de  beurre 11 ; il est  le  seul cnnciir- 
rent sérieux, dans  rios régions, d u  silex de  l a  craie, 
aux t emps  néolithiques. A une certaine bpoque, les 
tribus lacustres d e  la Deûle se servaient donc des larnes 
pressigniennes concurremment avec  le silex de  la craie. 
Ces lames se sont  rencontrées dans  certains monuments  
funéraires, p a r  exemple a u x  Mureaux (S.-et-O.), s ta t ion  
de l'époque des dolmens. Elles se vendaient  encore 
fort amloin à l 'âge du  bronze. L'opinion de  M. de  Sairit- 
Venant que  le silex d u  Grand-Pressigny (( é t a i t  encore 
ernployi: p a r  les Francs à l 'époque historique », prouve 
que le préhistorien ava i t  quelques raisons d e  douter  
de leur t rès  hau te  antiquit,é, 

T,a prksence, dans  Ics statioris C.:tiidiE,es, d u  silex 
provenant d e  Grarid-Pressigny, rious donne une  preiive 
des relations commerciales que les Palafi t teurs de  la 
1)eûle cntrctenaient avec des centres de  plus grande 
irriportarice. Ces échanges devaient se faire p a r  voie 
d'eau : il es t  admis que  les préhistoriques navigaient.  
11 eu t  é t6  trris intéressant de conserver, ou di1 rnoins 
de dresser u n  dessin d e  la barque autrefois trouvee 
dans les marais connus sous le nom de CI mer d e  Flines )I 

parce que, a u x  yeux  de plusieurs archéologues, elle 
répondait  a u  t y p e  employé pa r  les navigateurs de  la 
pierre polie. 

A quelle race faut-i l  ra t tacher  les Néolithiques de  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



la vallée de la Deûle ? La rareté des ossements humains 
dixouverts - nous touchons ici i une éniprne trou11l;in- " 
te - rie permet pas encore de solutiorirler cette question. 
Nous n'avons pas connaissance qu'un squelette entier 
de l 'ây: dr: l a  pierre polic ait  étk découvc~rt dans les 
marais de la Deîile. S'il y avai t  quelque afliriitb entre 
les anciens habitants des tourbières de la Somrne et 
ceux de notre virille rivière, on pourrait signaler le 
squelette, ,au crâne dolicocéphale trouvé par hl .  Debray, 
en 1877 à Aveluy (Somme) ( i )  a u  bord du marais et  
prés duquel, précisément, gisaierit. tlois chênes. Ces 
restes humains ont  été étudiés par un anthropologue, 
M.  Broca. 

Les Néolithiques des collines flarriarides avaient-ils 
quelques caractères anthropologiques comrnuns avec 
ceux de nos marais ? 0 n . a  souvent citi: comme exemple 
de survivance d'une des races néolitliiuues les habitants. 
dispersés par la guerre, du village de Ter Hust,  situé 
sur la lisikre nord d u  bois de Houthulst  (q. Des cheveux , ,  
noirs et  hérissés, le crâne arrondi, des yeux bruns, u n  
teint olivâtre, une hiirncur vagabonde les distinguaient 
des calrncs Flamands aux  yeux bleus ct aux  cheveux 
blorids. Desceridari~s supposCs d'une race néolithique, 
ils se logaient dans de curieuses huttes en  terre, percée 
d'une seule fcnPtre opposke h la partc. 

E n  réalité, on ric sait rie11 de précis sur les origines 
ethniques des préhistoriques de la Deûle, pas plus que 
dc IPI ITS  voisins irnmkdiats dcs collincs dc la Flandre. 
Quelle fu t  leur cornmericement, quelle f u ~  leur fin ? 
Si m u  d'ossemerit subsiste ! On ne neut déterminer 
ilrie rare  que si on opkrc sur iiric série. O n  est hien prhs 
d'admettre aujourd'hui que le fond des populations 

(1) Ce sqiielette a été trouve i a m 3 0  d u  sol, a lm50 d a n s  la tourbe. 
II a étk offert ail Musée de Géologie de Lil:e. Le crâne, qui a été tre- 
pané, est assez bien conservé. Les  molaires ont conservé leur émail. 
M. Debray a ~ e r n a r q u e  que la  tourbe d'A\-eluy [médaille de  Faustine 
mère), é tai t  dè j a  formee en i'an 111 de nolre ère. 11 croyait le sque- 
lette t rès  ancien. 

( 2 )  Des silex, assez semblables A ceux d e l a  Deûle,ont ete ramasses 
dans ce bois par des archeologiies helges, notamment par le baron 
Ofi. Gilles de  Pel ichy.  
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nColithiques q u i  on t  habi té  le long d e  not re  I i i io ra l  
appa r t ena i t  à une  race  (( soiis-k)rachycépti:~lc )) à face 
courle e t  roridc cü rac t6 r i s~e  p a r  une  chev~:1111.e de  coulcur 
brune  e t  p a r  une  taille peu élevée. Cettc race aura i t  
Ci6 soiirriisc oii refoiilée p a r  iiric race tlolicoc6phalc à 
chevelure bloride, à s t a tu re  &levée, e t  ossature valu- 
niineuse ( 1 ) .  

Uri jour viendra où,  acciimii1:int e t  comparan t  t,oiis 
les matér iaux recueillis, il sera doririé à nos successeurs 
de  rriarcher dans  une  voie moins obscure et; de  d6niCler 
enfin ce (( foiiillis dcs races )) suivant  la  justc expression 
d'iiri arilliropologue cklèhre. 

G. - Caractères de  l ' i ndus t r i e  de la Deûle  

L'industrie de l a  Deiîle, U Santes,  ù Em~rier in ,  à 
IIouplin est  assez grossière (voir P lanche  III) .  Il est  a u  
moins inuti le  dc  chercher à donner  u n  nom a u x  noni- 
b reux  éclals. a u x  lames innombrables a u e  les chcr- 
cheurs persévérants peuven t  t rouver  dans  ces localités. 

U n  neil exercé v reconriait seul les t races  d u  t ravai l  
hurriairi. Le bullie d e  percussion est  souverlL peine 
appa ren t  : les pièces n 'ont  pas d e  ne t t e t é  dans  leurs 
lignes, les spécimens irréprochables sont  rares. 

P e u  de  r)oirites de  flèches. su r tou t  des ébauches. 
Nous avons  t rouvé  plusieurs haches polies don t  beau- 
coiip o n t  Ci6 utilisées aprés lc polissage (". 11 existe, 

(i) Les Ligures, qni  ont  précédé les Cel tes  en Gaule, sont  considé- 
rés  par  quelques au teurs  comme néolithiques. Ce point, comme tan t  
d'autres, n'est pas  éclairci. Les Ligures, ainsi que  les Celtes étaient 
des Rrachycéphalt-is bruns. - Nous  croyons que le c râne  d'Aveluy 
appartiendrait plutôt à In dernière race do l icocé~~ha le .  Si les tourbières 
de  l a  Soirirue élaierit contemporaines des niarais de la Deûle, ce  serait 
encore une preuve en faveur de I 'âgc récent des palafltteurs de l a  Deûle. 

(2) Des auteurs  onL envisagé l 'hypothese d'aprés laquelle des pointes 
dc  flèche, les haches  polies emmanchées seraient ilne industrie exoti- 
que ; les peuplades néolithiques du Nord aiiraient pu émigrer vers  l e  
Sud,  A cause d'une plus g rande  douceur du climat. Dans c e  cas, ces  
instruments  seyaient d'un âge néolithique t rès  recent, correspnridant 
avec l a  périodc d e  transition de la picri-e polie a u  bronze a u  Dnnc- 
marck (5 o u  6 siècles av. J . 4 . ) .  - Remarquons cependant, que  les  
silex d e  San tes proviennent de l a  craie, e t  qu'ils on t  dû être  tailles s u r  
place. .. 

Annales de la Société géologique du Nord, T. xLir. I I .  
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dans  une  collection lilloise, une  hache polie emmanchée 
dans  u n  bois d e  cerf, provenant  d u  marais de  Santes. 
Au cours d e  nos recherches, nous avons  trouvé. a u  même 
marais,  près d u  lieu appelé K P o n t  de  l a  Gite i),plusieurs 
de  ces instruments.  rcietés sur  le sol i l a  suite de t r avaux  

1 

de défrichements. De longues journées ne  'nous ont  
fourni  aucune pointe de  Ilèche vra iment  artistique. 
Au  Kemmelberg e t  dans  les sables meubles de  Starn- 
bruges e t  d u  H a p p a r t  (Belgique) où  l ' industrie néoli- 
th ique  offre u n  fociés légérerrierit différeril, ~ i o u s  avons 
DU. a u  contraire. en recueillir assez facilement une 
1 I 

pet i te  série. E n  comparant  a t t en t ivement  ces objets 
ent re  eux. o n  es t  amené  A croire a u e  les Réoliihioues 
de  la Flandre  occidentale, e t  ceux des collines sableuses 
d u  IIainaut,  avaient  des mœurs  diffkrentes des Néoli- 
thiques d e  la vallée d e  la Deûle, don t - l ' ou~ i l l age  semble 
dénoncer des groupements d 'une civilisation moins 
avancée. \ 

L'irihabileté technique n'est pas  une  preuve de  haute  
antiquité.  Tous les préhistoriens savent  e n  effet que les 
silex appar t enan t  à l 'aurore de la pierre polie étaient, 
n o n  pas grossiers, mais d e  belle forme magdalénienne, 
mon t ran t  de  la p a r t  de  l'ouvrier qui  lcs ava i t  détachés 
d u  nucleus une  adresse, une  ingbriiosii é remarquables. 

Dans  les stat ions lacustres des marais de l a  Deûle, 
les mat to i rs  seuls son t  abondants.  Ils étaient  extrême- 

O 

ment  répandus  a u  Robenhausien. Ceux que  nous avons 
recueillis sont assez réguliers, d e  forme discoïdale, plus 
lourds e t  plus massifs que  les grattoirs  rnagdal9riiens : 
quelques uns  d'entre eux offrent même des retouches 
soignées. 

II. - C O N C L U S I ~ N  : les s i lex  polis des  m a r a i s  de  la Deûle  
remonten t  a u n e  i p o q u e  r e h t i v e m e n t  rkcente 

Nous avons essayé de  prouver,  - si ce mot  n'est pas 
t rop  audacieux - que  les dernières peuplades de  la 
pierre polie, don t  l e s  habitat ions s 'élevaient au-dessus 
d e  la Deûle su r  des pilotis d e  chêne, n e  remontent  pas 
à une époque trés reculée (voir Planche C, ci-contre). 
Nous avons  invoqué comme témoignage e n  faveur de  
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notre thèse, l a  courte durée de I'âge du bronze daris le  
Nord de la France. et  comme conséauence. une survi- 
vance locale exceptionnelle de I'âge de laipierre polie, 
e t  une évolution rauide vers 1'9oe d u  fer. 

L'abondance d u  chêne à l'époque étudiée, nous 
parait  un argument à vérifier. Nous ne nous dissiniu- 
Ions pas que, sur ce point, le dernier mot  rie pourra 
être prononcé que par des spécialistes. Enfin, la rareté 
des transactions commerciales constatées, signe évident 
de l'isolement e t  de In ~ a u v r e t é  des tribus lacustres. 
la grossièreté du travail  de la pierre, en faveur 
d'un rajeunissement des palafitteurs de l a  Deûle, dont 
les dcrniers reprkseritants seraient eont,emporains de 
la fin de l'âge d u  bronze dans 1'Europc du Nord. Cin.q 
à huit  siècles avant  notre ére : telle est la chronologie 
que nous nronosons d'accorder aux derniers néolit,hi- 

L .  

ques de la Deûle (1). Etablir  une chronologie se rappor- 
t an t  à l a  date  de l 'arr ivée des peuplades des marais de 
la Deûle est u n  problème actuellement insoluble (2) .  

Ici, même aidé des lumières de toutes les sciences 
secourables, géologie, paléontologie, anthropologie, la 
préhistoire doit avou,er son impuissance. A. de Lappa- 
rent a dénoncé les savants qui, sans preuves, e t  de parti- 
pris, chargent de milliers et  de milliers d'années notre 
pauvre humani t i  (( La science positive, écrivait-il en 
1906 dans le Correspondant ,  tend à démentir plutôt 
ou'à confirmer les évaluations énormes aue beaucour> 
se plaisent L présenter comme définitives. Noiis croyons 
que les observations les ~ l u s  consciencieuses concordent 
pour rajeunir e t  non pour vieillir, relativement aux  

(il Si 1'011 parvenait a flxer l'âge des silex polis dc  l a  tourbe infe- 
rieiire, à l'aide de dociiments archéologiques précis, on aumi t  résolu 
l a  questio:~ si discutée par les géologues de la durée de ces formations 
d a n s  nos marais du Nord de la France .  

M. l'abbh Claerhout a retrouvé en Belgique des palafittes qui  
auraient subsisté depuis le néolithique, jusqu'au moyen-Bge. 

(2) CI C'est un terrain sans assiette que celui où l'on s'engage, quand 
on prétend supputer eri aunées la  loiigiieur probah!e des i g e s  préhis- 
toriques i i ,  écrit M. E.-A. MARTEL ( ~ ' ~ v o l u l i o n  soutewaine, p. 304).  
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appréciations du début, les premières manifestations 
authentiques de l'activité humaine )i ( l ) .  

Sages réflexions qui conccrnaient l 'homme paléo- 
lithique, e t  que nous sommes tentés d'appliquer i 
l'homme de la pierre polie, beaucoup plus près des 
temps historiques que nous ne l'imaginions autrefois, 
e t  dont les prcmii:rcs étapes, le long de nos cours 
d'eau, au-dessus des marais, a u  sommet de nos col- 
lines, ont marqué l'emplacement même de nos pre- 
miers centres de civilisation. 

Conune t a n t  d'autres, la cité lilloise se superpose 
sur d'anciens habitats néolithiques. Quelque tribu 
lacustre, se livrant à la chasse ou à la pcche,, vint un jour 
se fixer sur les marais formés par  la Deûle dans son cours 
paresseux. Elle marqua l 'emplacement définitif de 
collectivités qui, A travers les siècles, e t  malgré les 
vicissitudes de toute nature,  se succédèrent jus- 
qu'a nous sans interruption, a t tes tant  d'une fac;on 
saisissante l 'attachement de l 'homme a u  sol qui le 
nourrit. 

Note sut- quelques caractbres physiques et shimiques 
de la craie lourde de l'Artois a Inoceramus Brongniarti, 

par Georges Dubois (2) 

Dans l'Artois, le Turonien moyen est constitué 
par  de la craie ou de la marne crayeuse i Inoceramus 
Brongr~ iarti. 

J. Gosselet, dans la légende de la feuille d'Arras ( 3 ) ,  

(i) Certains prehistoriens prktendent cependant que le Néolithique 
[dans quelle contrée 7) a cornmencd il y a 10.000 ans  environ. I I  vaut 
mieux s'en tenir à la sagesse de M. de Quatrefages : u Jusqu'a nouvel 
ordre, la science doit se résigner à prononcer ce terrible : Je ne sais 
pas, qui coûte t an t  A notre orgueil ». 

(2) Mémoire dépose a u  Secrétariat de la Société, le 2 Juillet 1917. 
(3) Feuille 7 de la carte géologique detaillee de la Frauce (20 édi- 

tion) e t  J. GOSSELET. Légende d e  la feuilte d'Arras. Ann. S. G. S., 

t. xxxrx, 1910, p. 94. 
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a donné les caractères qui lui ont  permis, en  l'absence 
de fossiles, de distinguer rapidement et  sûrement, sur  
le terrain, ces (( craies D à Inoceramus Brongniart i  de la 
craie blanche du Turonieri supérieur e t  du Sénonien : 

l o  absence de silcx dans la craie à Inoceramus Brong- 
niarti ; 

20 présence d'une couche marneuse bleuâtre (colle- 
rette de diéues)  entre les couches du Turonien moyen 
et celles di1 Tiironicn siipkrieur ; 
30 forte densité de la craie à Inoceramus Brongniar t i ;  

40 couleur blanc mat ,  un peu jaunâtre, de la craie 
marneuse turonienne ; 

50 afflcurcments blancs produits par la roche se 
délitant à l'air. 

C'est sur tout  le troisièrne caractère qui présente une 
grande importance pratique. J. Gosselet dit à ce 
sujet : 

(c La craie de l'assise à fnoceramus Brongniart i  est 
(i souvent lourde. Son poids est tel  qu'on peut s'aper- 
(! cevoir de sa densitb en la soupesant à la main. J 'ai  
cc tres souverit erriployk ce caractére : je le considère 
(( comme précieux, car il convient au  moindre affleu- 
(( rement, et, avec un peu d'habitude, on arrive facile- 

ment  à apprécier la densité d'une roche. Si la craie 
(c est lourde, on peut être certain qu'elle appartient à 
(( l'assise à I n .  Brongniart i  ..... N 

Nol.re regretté maître a souvent exercé ses éléves 
déterminer sur le tcrrain l'âge turonien moyen d'une 
craie, grâcc au  procédé rapide indiqué par lui. 

J e  puis ajouter aussi que les 6chantillons.de craie 
lourde à In. Brongniar t i  sont encore pesants à la main 
aprés un sPjour en collection de plusieurs années. 

Pourtant la derisiti: d'une roche appréciée B la niairi, 
surtout lorsqu'clle diffère trés peu de celle des roches 
voisines, est u n  ca rac tbe  qui pciit paraître flottant e t  
imprécis, subjectif, par conséquent peut-être trom- 
peur. 

Cet1.e not.c a pour hiit principal, en prkcisant à l'aide 
de chiffres l'appellation u n  peu vague de craie lourde, 
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de répondre à cette objection possible e t  d e  montrer 
In valeur réelle de  cet.t,e expression (1). 

1711 disurit que  l a  craie i I n .  Brongniurti est  lourde 
ou pesante à la  main, Gosselet exprime l 'idée que la 
densité apparente  de ce t te  craie es t  considérable, sans 
rien préjuger de la densité réelle de la substance calcaro- 
argileuse qui  l a  constitue. 

Cette derisité apparente  es t  fournie p a r  le rapport  
ent re  le poids d u  fragment de craie considhrf ct son 
volume to ta l  ou apparent  (2) .  

J ' a i  donc dbterminé la densité apparente  de la craie 
lourde à Inoreramus, pour  la romparer  à ccll(~s des craies 
blanches turonierine e t  sénoriieririe. 

J e  fais remarquer  des à pr6serit pour  é>i ter  toute 
ronfurion, que  je dorine a u  t e rme  craie blanchr, u n  sens . . 

excliisivemcnt minérnloyique. En conséquence les craies 
phosphatées, siliceuses e t  noduleuses. meules e t  tuns,  
du Turonien siipérieur e t  di1 Sknonien n 'entrent  pas 
en corisitiératian daris ce travail .  

Pour  déterminer la densité apparente  des différentes 
craies, je m e  suis srrvi  de  la balance hydros ta~ ique ,  
en  opérant sur  des esuuilles de  craie sa turéc  d'cnu d'un 
poids de  10 grammes environ. 

U n  lavage préalable à l'alcool d e  l'esquille, son im- 
mcrsion lent,c dans I'caii. I'iitilisst,inn d u  vidc, permet- 
terit d'obtenir urie sa~ura t io r i  aussi cornpléte que  l'expé- 
rience peu t  l'exiger. Aprés 48 heures d e  bain dans l'eau 
disi-illée, I'csquille est prête pnur  la pcsée. L a  balance 
hydrostatique donne alors l a  densité apparente  de la 
craie saturée d'eau. 

A p r b  u n  essorage trhs superficiel, j'kcrase I'kchnn- 
tillori le plus vivemcnt possihle afin de  restreindre 
l 'évaporation, cause d 'erreur impor tante .  J e  pèse la 
boue eraycuse obtenue, e t  la porte h 1800 pendant  

(1) C'est a la  demande de Gosselet lui-meme, que  j'ai entrepris cette 
recherche d e  deiisités. 

(2) La densité réelle est  exprimée, au contraire, p a r  le rapport entre 
le poids du fragment  et le volume réel occupe par  la  substance;  ce 
volume réel est égal au  volume total diminue d u  volume des cavités 
et des  porcs. 
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12 heures : une  nouvelle uesée é tabl i t  une  différence 
de poids q u i  correspond à l a  quan t i t é  d'eau absorbée 
par  la craie (1). 

Il est  alors facile de  calculer l a  densité appa ren te  
de l a  craie sèche. 

Su r  c h a c u n  des échantillons étudibs, j'ai pu dklacher 
plusieurs esquilles, parfois en cles points assez éloignés 
l 'un de  l 'autre lorsque l 'échantillon é ta i t  asscz volii- 
mineux.  d e  telle sor te  uue  les chiffres uréseri~Cs sont  des 
moyennes calculées d 'après plusieurs opérations : ils 
sont donc  nlus instruct,ifs e t  o n t  droit  B nlus de  confiance 
que  s'ils provenaient  chacun d 'une seule recherche. 

Je ne  rne dissimule uas les chances d 'erreur a u i  
interviennent dans  la  serie des manipula t ions  succes- 
sivcs auxtriiclles les esuiiilles d e  craie o n t  é t é  soumises : 
j'en ai signalé une  plus h a u t .  hIais l 'erreur to ta le  est  
diminuPr. pa r  le fa i t  que  j'opilre su r  une  grosse mossc 
d e  craie (10 gr.). C'est en  t enan t  corripte de  ces chances 
diverses canahles d ' auemen te r  ou  de  diminuer l 'erreur. 
rp ' :  jyai  cairii lk la  dcns'iti: avec  deiix chiffrcs décimaux; 
n'accordarit d'ailleurs pleine confiance qu 'au  chiffre 
des dixièmes. 

Comme je n e  dbsirais qu'avoir unc  idée gknkrale su r  
l a  différence de densité des deiix variétés de  craie : 
craie blanche, craie lourde ,  les résultats  obtenus  o n t  
une cxacti t i idc t,r& suffisante. 

E n  effet si, i la  rigueur, mes résultats  numériques 
peuvent  être critiqués q u a n t  à leur  valeur absolue, ils 
o n t  une valeur relat ive parfai te e t  sont  exactement  
compara1)les en t r e  eux  ; car  j'ai jalousement veillé, 
pour  tous  mes échantillons, à ce que  tous les détails 
de  nies onérations soient effectués dans  des terrius 
égaux,  dans  les mêmes conditions extérieures e t  d'une 
rnanikrc  toiiioiirs idcritiaiic A elle-même. 

J e  donne '3 la  suite, Pour chacun des échantillons, 
la densité appa ren te  de  l a  craie sèche, celle de l a  craie 

(i) A. Br!~s~xe,  Hépartition de l'eau dans  les  murs d'un bâtiment 
humide (Etude sur les miirs du Palais des Beaux-Arts de Lille), Bul l .  
S. Induatr. du  -V. d e  la Fr . ,  1897. 
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s a t u r é e  d 'eau,  pu is  l a  c a p a c i t é  d ' a b s o r p t i o n  p o u r  l'eaii. 
P o u r  que lques-uns  d ' e n t r e  e u x ,  j'ai a j o u t é  la  t c n e u r  e n  
car l inna te  de  ca lc ium,  q u e  j'ai recherchée  p a r  l 'apparei l  
d e  Geissler e t  I?rdrriarin e n  r a ~ n o r t a n t  to i i t  l 'acide 

L. 

c a r b o n i q u e  dosé a u  c a r b o n a t e  dc  ca lc ium.  
Les  kcliantillons q u e  i'ai c i l  l 'occasion d 'é t i idier  

appart ienrier i t  i l a  collectiori géologique de l 'b~ i ivers i lb ,  
d e  Lille. K a m e n é s  p r e s q u e  t o u s  p a r  Gosselet lui- 
m ê m e ,  ils p r o v i e n n e n t  d e  local i tés  de l 'Artois  o ù  l a  craie 
loiird(: t y p i q u e  e s t  b ien  di:veloppée : 'I 'orteforitainc, 
Fruges ,  C e n n e ,  Doriningues.  

Les craies  b lanches  d u  Tiironieri s u r ~ é r i e u r  e t  du 
Sknonicn soiiniiscs h la corr iparaison o n t  61.6 ramassées  
d a n s  d e s  local i t6s  voisiries o u  daris l a  rbgiori d e  Lens. 

1 .  Craie l o ~ w d e .  

Genne. - Arrondissement de St-Pol. Canton d'Auxy-le-Chiteau 
(Vallée de 1'.4uthie) (1 ) .  Turonien moyen a Inoccramus Bron- 
çniarti. 

Derisité apparente de la craie séclie . . . . . 1,iO 
Densité apparente de la craie saturée d'eau . . . 2,711 
Capacité d'ahsarption pour l'eau . . . . . . 20,i Vl. 
Teneur en carbonate de calcium . . . . . 89,1 

2 .  Craie lourde. 

Tortefontaine. - Arr' de Montreuil. Canton d'Hesdins (9. Ttiro- 
nien moyen Ù Inoceramus Hrongniarti. 

Craie trés lourde. 
Densité apparente de la craie sèche . . . . . 1.86 
Dcnsi1.é apparente de la craie saturée d'en11 . . . 2;16 
Capacité d'absorption pour l'eau . . . . . . i 6 , 1  O / , ,  

Teneurencarbonatedecalcium . . . . . . 89 "/. 

(1) J G o s s t c ~ ~ r ,  Noles d'exciirsioris 6111. la leuille d'Arras. 2' série. 
A .  S. G .  Ar., t. X L ,  i g i i ,  p .  88. 

(2) J .  GOSSELET, Notes  d'excursioris sur la feuille d 'Arras .  I r e  série. 
A .  S. G .  N . ,  t .  XXXIX, 1310, p. 154. 
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3. Craie lou'rde. 

Fruges. - Arr'  de  Montreuil. Vallée d e  la Traxène ( 1 ) .  Tzironien 
moyen i~ Irioceramiis Rrnngniarti. 

Densité apparerite d e  la craie sèche . . . . . 1,56 
Densité apparente d e  la craie sat,urée d'eau . . . -,Il 
Capacité d 'absorption pour l 'eau . . . . . . 19,s 

4 .  Craie l o ~ t r d e .  

Bonningues. - Au S.-E. d e  la cote 69. T w o n i c n  moyen Ù Iiioce- 
r amus  Brongniart i .  

Densité apparente d e  la craie sèclie . . . . . 1,71 
De11sit.é apparente d e  la craie sa turee  d'eau . . . 2,06 
Capacité d 'absorption pour l 'eau . . . . . . 20,6 O/O 
Teneur en  carbonate de calcium . . . . . . 90,7 O / O  

L'aspect des  diflerentes craies Loicrdes étudiées e s t  très 
typique : 

L'écliaritillon de  craie lourde d e  Geiine présente une  couleur 
créme pale, avec taches jaunes et  débris d'lnocérarries. A l 'état  
hiiiiiide, elle devient It'géreinent bruiihtre. S a  cxssure e s t  
coiichoïdale, montraii t  une  surface l isse et unie ,  le gra in  d e  la 
roche é tant  t rés  fin. 

L'échantillon de  craie lourde de Tortefontaiiie es t  blanc créme, 
uri peu ve rd i t r e  même, et  montre  de  gros  g ra ins  lirnoriitiques. 
A l 'état  humide,  elle es t  franchement jaurie Sa cassure  e s t  
plut61 esquilleuse que  coriçhoïdale. Le grain de la roclie e s t  
assez fin. 

La roche est  tWès pesarite a la m a i n ;  elle offre un  aspect d e  
compacité trks marqué.  

L'échantillon de  F ruges  es t  t rès  semblable à celui d e  Germe. 
1,'écharitillori d c  Roniiirigiies est crbmc, jaunhtre,  devenant 

jaune b r u n i t r e  B l'état humide.  11 est  riche en  débris de  poissons 
et montre  des zones chargées de  limonite. La roctie seriible peu 
compacte e t  à grain g ros s i e r ;  s a  cassure  es t  très irrégulière,  à 
surface rugueuse.  

(1) J .  G«SSRI,I~T. Notes d'exc. f. d'Arras, I r e  S. ,  p. 15% 
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Voici d ' a u t r e  p a r t  les  éüharitilloris de  craie  b lanche  
q u e  j'ai é tud iés  c o m m e  é l é m e n t s  d e  compara i son .  

5 .  Craie blanche 

Bonningues. - Turonien supirieur h Micraster breviporus. 

Densité apparente de la craie sèche . . . . . l,55 
Densité apparente de la craie saturée d'eau . . . 1,91 
Capacité d'absorption pour l'eau . . . . . . 22,9 O/" 

6 .  Craie blanche.  

Pernes-en-Artois. - .4rr1 de St-Pol. Vallée de la Clarence (1). 

Slnonien a Micraster cor-testudinarium. 

Densité apparente de la craie sEche . . . . . 1,32 
Dcnsité apparente de la cr'aie saturée d'eau . . 1,90 
Capacité d'absorption pour l'eau . . . . . . 25,3 

7 .  Craie blanche. 

LiBvin. - Four a chaux. Sdnonien à Micraster cor-testudina- 
rium. 

Densité apparente de la craie séche . . . . . l,(il 
Densité apparente de la craie saturée d'eau . . . 1,99 
Capacite d'absorption pour l'eau . . . . . . 24 O/, 

Teiieur en  carbonate da calcium . . . . . . 95,2 O/O 

Sur la craie  b l a n c h e  d'ailleurs, les doc i iments  rie m a n -  
q u e n t  pas. 

D a n s  l a  n o t e  de Pagnoul ,  redigée e n  1867 e t  intit ,ulée : 
(( F,t.iidr: s u r  les Calcaires di1 Pas-de-Calais  11 (2), o n  t.rouve 
que lques  d e s c r i p t i o r ~ s  d 'échari~i l lor is  d e  c r a k  d e  l 'Artois  
e t  des  dens i tés  d e  d e  ces roches,  accompa-  
gnés d ' ana lyses  chimiqi ics .  

Certaines d e  ces craies  p r o v i e n n e n t  v ra i se r~ ib lab le -  
m e n t  d e  l'assise 5 Inoceramus Rrongniar t i  e t  c o n s t i t u e n t  
s a n s  do i i t e  des exemples  d e  craie lourde d e  Gosselet,. 
Mais  il  e s t  diflicile d e  les dis t i r iguer  sûreiiierit  daris la 
- - p- - ~ - 

(1) J. G O S S I ~ S T ,  Notes ,  cxc. f .  Arras. 2 c  S., p. 1i8. 
(2) P.itiaoi.~., Etude s u r  les calcaires du Pas-de-Calais. Mem. S o c .  

Sc. Lil le .  3e  S . ,  31, 1868, 34 p. 
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longue liste de  calcaires analysés p a r  l ' au teur  dii t ravai l .  
Au  cont.raire, on troiive IIIIP. graride quan t i t é  d'obscr- 

vatioris de craies blunches. Le ta11le:iu ci-dcssoiis, extrait 
du  tableau de Pagnoiil,  rie cont ient  que  des densités 
e t  des teneurs en  carbonate  de calcium d'6chani.ill«ris 
q u i  paraisserit devoir  c o r i s ~ i ~ u e r  de  buris exemples dc  
craie blanche. 

Récapitulons ~ r i a i r i ~ e ~ i a r i t  les r ~ s i ~ l t : i ~  s numériques 
obtenus pour  chaque t y p e  de  craie. 

Pra~iqiierrierit,  o n  rie peu t  jamais cons ta ter  la densité 
appa ren te  de  la  craie sèche ; car la craie contient  tou- 
jours dc l 'humidité.  Mais on s'en fai t  unc  idêc trbs appro* 
chéc en sour)esaril les échantillons conservés derluis 
lorigtemps en collection. 

.J'ai noti:, pour  la crabe lourde Ics valeurs : 1,70 - 
4,71 - l , 7 G  - 1,86. L a  derriiére (1,86) qui  s 'écarte 
notablement  de  iou te s  les aut res ,  correspond a l'éctiari- 
tillon de 'I'ortefontaine. 11 en résiilte crue si l'on veuf. 
rechercher une valeur moyenne de  l a  densité apparente  
de  ces craies, il v a u t  mieux abandonner  la  moyenne 
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ent re  les 2 valeurs ext rêmes  (1,78) pour  ne conserver 
que  la  nioyenne ar i thmét ique  des 4 valeurs : g,737: soit, 
en  gros, 1,75. 

Ouan t  a u x  échantillons de  craie blanche di1 Turonien 
supérieur (assise à Micraster  brev iporus )  e t  d u  %nonieri 
de  l 'Artois, j'ai relcvé, a u  contraire,  pour  la  densité 
apparente ,  les valeurs : 1,52 - 1,55 et  1,61. 

E n  réduisant  à 2 décimales les valeurs indiquées par 
Pagnoul,  on devra  noter  : 1,48 - 2,30 - 1,53 - 
l,58  - 1,GO - 1 ,61  - 1,64 - 1,66 - 1,72 - 1,73. 

J e  ne  puis dans  mon  calcul d 'une valeur moyenne 
a t t r ibuer  à ceç valeurs de Pagnoul  a u t a n t  d'importance 
qu'aux 3 valeurs que  j 'ai obtenues.  Non y a s  que 
je veuille pré tendre  que  les densités obtenues par 
rnoi soient plus exactes que  celles troi1vi.e~ par  
Pagrioul ; mais : 10 11 a employé  une  méthode diffé- 
rente  de  la  mienne. e t  il es t  certain uue ses résultats  
ne peuvent  Etre identiques a u x  micris. Comme je tiens 
à comnnrcr des densités de craie lourde  e t  de craie 
b1:iiiche ohtenues dans  des conditions r igoureusement 
ideritiques. les der is i t i .~  fourriies pa r  Pagnoul  ne  peuvent ,  
nie scrvir que  corrime corit.rôle de  celles que  ]'ai t rouvées 
e t  m'indiquer que  je me  suis peu écar té  de  la réaliié, 
puisque u n  a u t r e  au teu r ,  p a r  une m é ~ h o d e  différente, 
a ohteriii des rEsiilt,ats peu  différents ; 20 je n'ai pas de 
données exact,es sur  la position s t ra t igraphique  des 
échantillons recueillis e t  étudiés p a r  ce t  auleur .  

1,a moyenne ar i thmét ique  de  3 densités que  j'ai 
relevées pour  l a  craie blanche es t  1,56. - E n  gros, 
j 'adopterai  1,55. 
. En ne  t e n a n t  compte  que  de mes  densités, la craie 
à 1. B r o n g n i n r ~ i  la  moins lourde a une  densité siipé- 
rieiire dc  0,09 à celle de  l a  craie blanc,he l a  plus lourde ; 
la craie à Inoceramrcs l a  pllis lourde a une  densité s u j ~ é -  
rieure de 0,34 à celle d e  l a  craie b lanche  l a  plus legère. 
E n f i n ,  e n  rnmjennp, la  d e n s i t i  apparen te  de l a  craie lourde 
est supérieure de 0!25 à celle de la craie blanche. (1) 

(1) Si je voulais tenir compte des valeurs fournies par Pagnoiil, jc 
devrais prendre comme densité moyenne pour la craie blanche 1.60. 
En ce cas, la densité apparente de la craie lourde apparaitrait encore 
comme supérieure de 0.15 a celle de la craie hlanchc. 
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Le caraclère indiqué par Gosselet correspond doilc 
bien urie rkalité, Etablie par des rbsull:rts nurrii.riques. 

C'est le souci de présenter cet1.e conclusiori qui m'a 
surtout engagé, ainsi que je l'ai déjà dit, à rédiger cette 
note. 

Mais d'autres observations et  d'autres remarques 
sont kgalement intéressantes. 

Ainsi la densité apparente de la craie saturée d'eau 
demande à être signalée. Sur le terrain, la craie est, en 
effet, rarement sèche; même exposée à l'air e t  au soleil, 
elle dkt ie~i t  toujours une certaine quantité d'eau ; prise 
dans la profondeur du sol, dans urie carrière, ou à un 
affleurement après une pluie, elle est très riche en eau 
d'absorption. 

L a  densité apparente de la craie saturée d'eau est 
de beaucoup plus élevée que celle de la craie sèche, e t  
il y a une différence de densitE apparent(, moins grande 
entre la craie blanche saturée e t  la craie lourde saturée 
qu'entre les mêmes roches sèches. Ces faits, évidents à 
priori, sont vérifiés par les chiffres suivants : 

10  Craie  lourde saturée d ' e a u  ; densité apparen te :  2,06 
à 2,16. (On relève en effet les valeurs 2,06 - 2,Oï -' 

2,11 - 2,16). La moyenne des valeurs extrêmes est 
2,11 ; La moyenne arithmétique des 4 valeurs est 2,10. 
J'adopterai 2,10. 

20 C r u i e  blanche saturée d 'eau ; densité apparente  : 
1,90 - g.,91 - 1,99. La moyenne des valeurs extrê- 
mes est 1,945 ; celle des trois valeurs est 1,933. On 
peut adrriettre, pour n'avoir que des norribres simples: 
1,95. 

Lu craie lourde à Inoceramus Brongniar t i  offre 
lorsqu'elle est saturée d 'eau,  une  densité supérieure de 
0,15 à celle de la craie blanche prise dans  les mêmes  
conditions. 
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Cette différence de densité apparente, à l 'état sec 
comme à l 'état humide, est liée d'une maniére trés 
évidente à la porosité de la craie. 

Les chiffres suivants expriment la capacité d'absorp- 
 ion, obtenue en calcularit la quantité d'eau rriaxirna 
qui a pu être absorbée par des fragments de craie de 
10 grammes environ. J'ai ensuite rapporté à 100 gr. 

Pour la craie blanche, j'ai trouvé des nombres trés 
voisins : 

22,9 O / ,  24 O/, 23,3 01, 

Celui de 24 01, est une bonne valeur moyenne. 

Pour la craie lourde,  les résultats ont été respecti- 
vement : 

16,1 01, 19,5 O/, 20,6 01, 20,7 01, 

Ici encore, c'est la craie très lourde de Tortefontaine 
quis'écarte du  groupe homogéne formé par les 3 autres 
craics, dont les capacités d'absorption s'écartent pcii 
de la valeur 20 O 1,. 

La moyenne des 4 nombres est 19,225 O/,, celle des 
extrêmes nYkt,ant que 18'4 O/,. On s'approchera plus dc 
la vérité en rriêrne ternps que de la simplicité en adoptant 
20 O / , .  

Ainsi, t a n d i s  q u e  100 g r a m m e s  de craie blanche sont 
capables  d 'absorber  24 g r a m m e s  d ' e a u ,  la même quant i te  
de  craie lourde n e  peut  e n  absorber  que  20 grammes .  

J 'ai  essayé, dans la coiirk)c ci-dcssoiis, de nlontrcr la 
relatiori qui e x i s ~ e  entre la derisité apparente de la craie 
sèche et  sa porosité. Sur la ligne des abscisses sont ins- 
crites les capacités d'absorption 01, à partir de 16 O/,. 
Le centimétre du quadrillé représente 1 O/, d'eau absor- 
bée. Sur la ligne des ordonnées figurent les densités 
apparentes, à partir dc 1,50, lc centimètre du qua- 
drillé cor re r~ondant  i 0.10 de densité. 

L'examen, même superficiel, de cette courbe suffit 
pour se corivnincrc que, d'une facon génC.:ralc, les craics 
sont d'autant moins lourdcs qu'elles sont capables 
d'absorber plus d'eau : la densité apparente varie en 
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sens  contraire de l a  capacité d'absorption ou de la 
porosité. 

Craies lourde S. Craies blanches. 

FIG. 1. - Graphzque ind iquant  les relatsons entre la  deiiszte 

apparente de l a  crute séçhe e t  sa  poroszté. 

J e  me garderai  bien de chercher une  r c l a t iu~ i  rriatlié- 
rnatique simple ent re  la porosité et  la  densité ; nion 
scul b u t  est  d'insister s u r  ce fai t  t rès n r t ,  q u e  la craie 
blanche est  en  mCme ternps poreuse e t  Zig&, taridis que 
la  raie d u  T u r o n i e n  moyen à 1. Brongniar t i ,  qui est, 
a u  contraire, compacte, qui  absorbe relativement peu 
d'eau, est  lourde, sensiblenient plus lourde que  la craie 
blanche. 

Pour  résumer tou t  ce que  je viens de  dire, e t  cela a u  
risque m6me de  me répkter, je figure dans  le tableau 
suivant l a  densité moyenne, à l ' é ta t  sec e t  à l ' é ta t  
humide, de la craie blanche e t  de la craie lourde, leurs 
rapacités d 'absorption moyennes, e t  enfiri u n  quatriGnie 
élément, leur teneur  moyenne en  carbonate de calciuni, 
su r  laquelle je ni'éteridrai ensuite. 
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Densiti: apparente moyenne à 
I'étatsec . . . . . . 

Densité apparente mogeiiiie 
l 'état humide . . . . . 

Capacité d'absorption moyenne 
Teneur, en calcaire, moyenrie. 

TEKEUR EN CALCAIRE DES CRAIES DE L'ARTOIS 

Il es1 assez vraiseriiblüble que  la  co&iposition chimique 
soit  aussi un  fac teur  assez impor t an t  de la densité de la 
craie, mais ce facteur es t  beaucoup plus complexe, et, 
plus difficilement mesurable que  l a  porosité. 

Sans faire des analyscs globales d e  mes échantillons 
d e  craies, j'ai toutefnis voidu m e  faire une  idEe au  moiric, 
approchée de  leur  teneur  en  calcaire. Il existai t  d'ail- 
leurs déjà des documents  sur  cette question. 

Pour  l a  craie lourde, ces documents  son t  paiirt,ant pcu 
riorribreux. O n  le coriçoit facilenierit, car  or1 sai t  que  la  
couche i I n o c e r a m u s  R r o n g n i a r t i  ne présente que  de  
rares affleiircmcnts, dans  l 'Artois, e t  q u e  la craie lourde 
n 'avai t  pas  beaucoup a t t i ré  l ' a t tent ion  des géologues 
a v a n t  les observiitioris assez récentes de Gosselet. 

Q ~ i c l q u e s r r a c s  analyses de  Savoye (9 sur  des craies 
d u  dbpar tement  du Nord,  e t  de  P a p o u 1  (9 déjà cité, 
peuven t  6 t re  r appor i i e s  à la  craie lourde avec  plus ou  
moins de  cert i tude.  

M. L. Cayeux (y a fourni  des analYies de l a  craie à 
Inoceramus  B r o n g n i a r t i  d u  Nord. 

(1) Le signe i indique que la difiArence est en ,faveur d e  la craie 
lourde, le signe - en faveur de la craie blanche. 

(2) ri:. S a v o u ~ ,  Anaysc comparative des calcaires du département du 
Nord, employé$ pour le marnage et le chaulage des terres. M. Soc. 
Sc. Lille. 3e série. Vol. 8. 

(3) PIGSOUL, L o e .  ri t .  
(4)  L.  CAYEUX. Coritriùuti~r~ h l'étude rriicrographique des terrains 

sédimeritaires. M. S. G. N. ,  t. III, no 2 ,  i.!?97, p. 220. 
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hlais c'est M. P. Pruvost  ( 4 )  qui nous tlorinc ici Ics 
renseigriernents Ics plus précieux : il a dosi: le c a r b o n a ~ c  
de calcium de la craie lourde rencontrée clans plusieurs 
bancs d u  Tiironien moyen de la fosse N D  7 dcs hlincs 
de Marles, à Auchel. 

D'après ces diffbrents auteurs, on peut admettre que 
la craie compacte à I n o c e r a m u s  B r o n g n i a r t i  conticnt 
83 ii 88 O / ,  de calcaire. 

Mes cliiffrcs sont u n  peu plus élevés : 89 O / ,  - 89,l O / ,  

- 90,7 O Io. 
La craie de ~ o n & ~ u e s , .  qui m'a fourni 90,7 01, sc 

rapproche beaucoup, par  l'aspect, de la craie blanche. 
On peut conclure que la craie lourde à 1. B r o n g n i a r t i  

a une teneur en calcaire qui varie de 83 O/ ,  à 90 01,. 
Kous pourrons prendre l a  teneur moyenne 
de 86 01,. 

Pour la craie blanche,  les documents ne manquent 
pas : 

J e  rappellerai d'abord les données fournies par 
Pagnoul pour des craies blanches du Pas-de-Calais 
appartenant vraisemblablement au  Sénonien, peut-Etre 
au  Turoriien supérieur. La teneur en carbonate de  
calcium des' craies de Pagnoul varie entré 94,2 01, 
e t  Y8,7 01,. La teneur moyenne étant de 96,7 01,. 

M. Uuvilllier (2) a analysé autrefois toute  un<: série 
de craies provenant de l'assise à Micras ter  c o r - t e s t d i -  
n a r l u m  e t  originaires d u  d6partcmeni. du Pas-de-Calais 
(Thélus, Lens; St-Laurent, Villers-lez-Cagnicourt, Croi- 
sillcs, Dury, Blangy, Neuville-Vitasse). 

T,e carbonate de chaux se trouve dans ces craies 
en proportion de 96,84 01, à 98,32 01, ; e t  l'on lieut, 
d'après neuf analyses, relever une teneur moyenne de 
97,68 01,. 

M. Pruvost, dans les couches à Micras ter  cor-testu- 

(1) J .  GOSSEI.BT et P. Pauvos~, Coupe géologique de la fosse no 7 
des Mines de Marles, A Auchel. A .  S .  G. N.,  t. XL, 1911, p. 221-2P2. 

(2) F. L)UYILLIEB, Sur la présence de l'acide phosphorique dans  toute 
la série géologique. M. S .  des Sc., d e  L'Air. et des A r t s  de Lille, 
t .  111, 4' série, 18?7 ; Extr. pp. i i - i h .  

Annales de la Sociéié géohgiqiie du Nord, T. XLIV. 12. 
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dinar ium d'Auchel, a relevé des teneurs var iant  de  92 01, 
à 98 O/,, e t  dans  les couches k Micruster breviporus, des 
teneurs comprises ent re  93 e t  97 01,. 

Moi-mênie, je n'ai dosé le calcaire que  dahs  u n  seul 
échant,illon de  craie blanche provenant  de  Liévin. J 'a i  
obteriu 95,2 01,. 

Si l'on t ient  compte  d e  ces différents dosages, c l ,  en  
outre, des indicatioris fournies p a r  les auteurs déjà 
cilés : Savoye e t  M. L. Cayeux, on peu t  admet t r e  que 
la teneur en calcaire de la craie blanche d u  'Turoriicn 
supérieur e t  d u  Sénonien à hi'icraster cor-testudinariurn 
a pour valeurs extrêmes 92 O/, e t  98 O / ,  ; sa  valeur 
moyenne se t e n a n t  auprès de  95 O / , .  

Après avoir considbré ces chiffres? on  pourrait  Ctre 
arnerié à déclarer que la densité apparente  de  la craie 
lourde différe d e  cclle d e  la craie blanche uniquement 
parce que  la craie lourde contient  moins de  calcaire 
e t  beaucoup d'autres substances (silex, argile, phos- 
pha te  de  chaux  e t  aut res  minéraux) don t  l a  rrio>-enne 
des derisités réelles est plus forte que  la derisiié d u  
calcaire. 

La  densité apparente de  l a  craie lourde serait unique- 
men t  fonction de sa  densité réclle moyenne qui, elle- 
meme, di:pend de  la çomposit,ion miriéralogique e t  chi- 
mique de  ce t te  craie ; l 'agencement des rniniiraiix, 
leur disposition respeci.ive, la t e x t u r e  de  la roche en u n  
mot,  ri'iriterveriarit que  d 'une manière t rès  secondaire, 
ou n ' in tervenant  pas d u  tout .  

Cette opinion qui, en elle-rriêrrie, n ' a  r ien d'ir~adrriis- 
sible, n'est pas applicable ici. 

Sans avoir  besoin d e  faire l 'analyse chimique détaillée 
de l a  craie à Inoceramus Rrongniarti, nous savons que 
celle-ci est une  craie marneuse esse~itiellerrient formée 
de  calcaire e t  d'argile. 

Le calcaire sous forme de  calcite a une  densité kgale 
à 2,7. L a  densité des différentes variétés d'argile a t te in t  
rarement  ce t te  valeur ; elle rie peu t  donc contribuer 
à augmenter  l a  densité réelle moyenne d e  l a  craie à 
1. Brongniarti. 

On ne  peu t  non  plus penser à d'autres minéraux ; 
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ils sont  t r o p  rares e t  t r o p  discrètement disséminés dans 
la craie. 

D'ailleurs, considérons u n  f ragment  d e  craie blanche, 
séchi: à l 'é tuve,  e t  d ' u n  volume to t a l  égal A 100 centi- 
mEtres cuhes. On peu t  évaluer sa  densité appa ren te  ii 
l , 55  ( i ) ,  son poids est  donc de  135 granimes. Ce frag- 
m e n t  contient  93 0 1 ,  de carhcinate de  chaux,  soit 
247 gr. 25, ou, en  eliifîres ronds,  148 gr. 

U n  r n h e  f ragment  de  100cc de  craie lourde pèsera 
180 gr., sa dens i t i  Ci.ant de  1,81). Tl contient  86 O/,, soit 
154 gr. 80 de calcaire ou ,  eri chiffres ronds,  150 gr. 

Si je reprçnds le f ragment  dc craie blanche de  go0 cc, 
j'y t rouve  148 gr. dl: calcaire e t  7 gr. d'aiitrcs subs- 
tances : Iriori fraenient  de 100 cc de-cra ie  lourde con- 
ticrit 135 gr. de calcaire e t  25 gr. d 'autres subs tances .  

Soirs i ~ n  mPme vo lume .  l a  craie lourde contient a u  
rnoins ( L U L U I L L  decarbonate  de  c h a u x  que l a  craie hlanehe;  
elle peut  e n  contenir  plus gue l a  craie blanche ; elle ren-  
ferme, e n  outre ,  u n e  quant i té  irnportante de substances  
autres .  

(1) V. tableau, p. 176. 
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France, par  A. Carpentier, 137. 
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d e  la France, pa r  A. Briquet, 127. - Note s u r  quelques 
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Kez, par A .  Briquet, 106. - Observations nouvelles s u r  
la géologie des collines de  Flandre, par  A.  Briquet, IO9. 
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